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La curiosité


est un vilain défaut













 


 


 


 


 


 


Résumé


 


 


 


 


Depuis son plus jeune âge, lady Philippa Marbury est passionnée
par les sciences. Et, à quelques jours de son mariage avec lord Castleton, elle
entend bien s'initier aux mystères de la procréation avant sa nuit de noces.
Curiosité légitime, puisque ses manuels d'anatomie ne disent pas tout. Résolue
à s'adresser directement à un expert, elle s'en va trouver M. Cross,
propriétaire du tripot L'Ange déchu et débauché notoire, qu'elle est prête à
payer pour ses éclaircissements.


Mais M. Cross n'est pas du tout celui qu'il prétend être…
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Londres, printemps 1824


 


Il y avait des avantages à être le second fils.


En vérité, s'il n'existait qu'une règle dans la société, c'était
celle-ci : qu'il soit débauché ou scélérat, un héritier avait le devoir de
s'amender. Il pouvait semer le chaos, jeter sa gourme et scandaliser la cour et
la ville avec ses folies de jeunesse, son avenir avait été coulé dans un moule
par le plus habile des artisans et il se retrouverait un beau jour ligoté à son
titre, ses terres et son domaine – prisonnier de la noblesse comme tous
les membres de la Chambre des lords.


Non, la liberté n'était pas pour les héritiers, mais pour les
cadets. Et Jasper Arlesey, second fils du comte Harlow, le savait. Il savait
aussi, avec la perspicacité du criminel qui a échappé de peu au gibet, que,
bien que privé du titre, du domaine et de la fortune familiale, il était
l'homme le plus chanceux du monde d'être né dix-sept mois après son aîné, Owen
Elwood Arthur Arlesey, vicomte Baine.


Sur Baine reposait le poids de la respectabilité et de la
responsabilité qui accompagnaient le fait d'être l'héritier. Sur Baine reposaient les espoirs et les rêves d'une
longue lignée de Harlow. C'était à Baine d'être à la hauteur des attentes de
ceux qui l'entouraient – parents, pairs, serviteurs...


Et l'impeccable, très correct et très ennuyeux Baine répondait à
chacune d'elles.


Voilà pourquoi, ce soir-là, Baine avait chaperonné leur jeune
sœur conviée pour la première fois de sa vie à un grand bal à l'Almack's.
Mission que Jasper avait promis d'effectuer. Mais il tenait rarement ses
promesses – tout le monde le savait – et c'était donc Baine qui,
finalement, avait accompagné la jeune fille.


Pendant ce temps, Jasper avait tenté sa chance dans l'un des
cercles de jeu les plus malfamés de Londres... puis avait fêté ses gains et
s'était consolé de ses pertes dans le lit d'une jolie femme.


Car Baine n'était pas le seul à vivre conformément à ce qu'on
attendait de lui.


De retour à Arlesey House, Jasper esquissa un sourire au
souvenir des plaisirs de la nuit, puis s'attrista d'avoir dû quitter des draps
tièdes et des bras accueillants.


Il souleva le loquet de la porte de service et entra. Le bruit
du battant qui se refermait fit sursauter une fille de cuisine qui, accroupie
devant l'âtre, rallumait le feu avant l'arrivée de la cuisinière.


— Milord ! Vous m'avez fait peur ! s'écria-t-elle
en se redressant, une main plaquée sur le charmant renflement de sa jeune
poitrine.


Jasper s'inclina comme il l'eût fait devant une dame.


— Toutes mes excuses, chérie, dit-il d'une voix suave, et
la rougeur qui s'étendit sur les joues de la jeune fille le combla d'aise.


Passant devant elle, suffisamment près pour entendre son souffle
s'accélérer et voir son pouls s'affoler au creux de son cou, il préleva l'un
des biscuits prévus pour la collation du personnel et s'attarda quelques
secondes. L'émoi dans lequel sa présence mettait la jeune fille était
délectable.


Il ne la toucherait pas, bien sûr : séduire le personnel
était interdit, il le savait depuis longtemps.


Cela ne l'empêchait pas de l'aimer un petit peu.


D'aimer toutes les femmes – de toutes tailles et de tous
milieux. Leur peau douce et leurs courbes tendres, leurs soupirs, leurs
gémissements, leurs fous rires, les comédies de pudeur effarouchée des plus
fortunées et les regards émerveillés des autres.


Les femmes étaient, sans aucun doute, ce que Dieu avait créé de
plus réussi. Et, à l'âge de vingt-trois ans, Jasper s'était assigné pour tâche
de l'en remercier en adorant toutes celles qu'il rencontrait.


Il mordit le biscuit croustillant et adressa un clin d'œil à la
jeune fille.


— Tu ne diras à personne que tu m'as vu, n'est-ce
pas ?


Elle ouvrit de grands yeux et secoua la tête.


— N... Non, m'sieur. Euh... milord.


Oui, il y avait de réels avantages à être le second fils.


Sur un dernier clin d'œil et un autre biscuit volé, Jasper
quitta la cuisine et se dirigea vers l'escalier de service.


— Où étiez-vous ?


Vêtu d'un grand manteau noir, Stine, l'homme d'affaires de son
père, sortit de l'ombre, son long visage étroit exprimant le reproche... et
quelque chose d'autre, indéfinissable. Le cœur de Jasper s'emballa de surprise, bien que pour rien au monde il ne
l'aurait admis.


Il se balança d'avant en arrière sur les talons et lâcha avec
une affectation étudiée :


— À la chasse.


— Il est un peu tôt, non ?


— Pas pour vous, visiblement. Mais vous avez raison, il est
l'heure d'aller au lit. J'ai passé une rudement bonne nuit et j'aimerais bien
que vous n'en gâchiez pas... les effets.


Il assena une claque sur l'épaule de Stine et poursuivit son
chemin.


— Votre père vous cherche.


— Je n'en doute pas, répondit-il sans se retourner. Mais je
ne doute pas non plus que cela peut attendre.


— Je ne crois pas, lord Baine.


Il fallut un moment pour que les mots atteignent son cerveau.
Horrifié, il se retourna et dit d'une voix à peine plus audible qu'un
murmure :


— Comment m'avez-vous appelé ?


Les yeux de Stine se rétrécirent. Fugacement. Plus tard, ce
serait ce très léger mouvement de l'homme d'affaires dont se souviendrait
Jasper.


— Je vous ai posé une question, insista-t-il d'une voix
irritée.


— Il t'a appelé Baine.


Jasper pivota d'un bloc et se retrouva face à son père, le comte
Harlow. Personnage grand et inflexible, celui-ci contemplait son fils d'un air
haineux.


Son héritier, désormais.


— Ça aurait dû être toi, murmura-t-il, affligé.
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Le temps me manque et les façons de procéder sont réduites.
Aussi, dans l'espoir d'effectuer quand même une enquête approfondie, j'ai opéré
quelques ajustements.


De sérieux ajustements.


 


Journal scientifique de
lady Philippa Marbury,


21 mars 1831, quatorze
jours avant son mariage.


 


 


Sept ans plus tard


 


Elle était folle. Il s'en serait rendu compte cinq minutes plus
tôt s'il n'avait pas été à moitié endormi et si le spectacle qu'offrait cette
jeune femme blonde à lunettes, penchée sur son livre de comptes, ne l'avait pas
sidéré.


Il aurait pu s'en rendre compte trois minutes plus tôt si elle
n'avait pas déclaré avec aplomb qu'il s'était trompé dans la colonne F, si bien
qu'à l'ahurissement s'était ajoutée l'admiration pour sa maîtrise des chiffres,
écartant toute autre réflexion.


Enfin, il s'en serait rendu compte soixante secondes plus tôt
s'il n'avait pas été en train d'essayer de s'habiller. Un long moment, sa
chemise semblait avoir perdu toute ouverture, impasse qui pouvait justifier sa
distraction.


Maintenant, cependant, il était complètement réveillé, il avait
refermé le livre de comptes et il était entièrement, sinon élégamment, vêtu. Le
monde avait recouvré son équilibre et son cerveau s'était remis à fonctionner,
au moment précis où l'inconnue expliquait ce qu'elle était venue faire ici.


Et là, dans le silence qui avait suivi cette déclaration, Cross
avait compris.


Il n'y avait aucun doute : lady Philippa Marbury, fille du
marquis de Needham et Dolby, belle-sœur du marquis de Bourne et jeune personne
du meilleur monde, était folle à lier.


— Je vous demande pardon ? fit-il en s'émerveillant de
son propre sang-froid. Je pense que je n'ai pas bien entendu.


— Oh, je suis sûre que si, répliqua lady Philippa Marbury
très posément. Je vous ai peut-être choqué, mais il me semble que votre ouïe
est tout à fait correcte.


Elle avançait, se frayant un chemin entre des piles de livres
chancelantes et un buste de Méduse qu'il se promettait de déplacer tous les
quatre matins. Comme la robe bleue balayait un serpent de la chevelure de la
Gorgone, le frottement du tissu le fit frissonner.


Il faisait trop sombre dans cette maudite pièce, se dit-il en
allant allumer une lampe près de la porte. Lorsque, sa tâche achevée, il releva
les yeux, ce fut pour découvrir que la jeune fille avait modifié sa
trajectoire.


C'était lui qu'elle visait à présent, le faisant reculer vers le
bureau. Un instant, il songea à ouvrir la porte dans l'espoir qu'elle se rue
dehors et le débarrasse de sa présence. Qu'elle le laisse libre de faire comme
si cette rencontre n'avait pas eu lieu et de recommencer la journée à zéro.


Il heurta un grand boulier, et le choc le ramena à l'instant
présent. Il cessa de reculer. Elle continuait à avancer.


Sa position de propriétaire associé du plus célèbre enfer du jeu
londonien faisait de lui l'un des hommes les plus puissants d'Angleterre.
Physiquement, il la dominait d'au moins vingt centimètres, et il pouvait se
montrer plutôt effrayant quand il le voulait.


En outre, elle n'était ni le genre de femme qu'il avait
l'habitude de remarquer, ni le genre de femme qui s'attendait à ce qu'il la
remarque. Et elle n'était assurément pas le genre de femme capable de lui faire
perdre la tête.


Reprends-toi, mon vieux, se gronda-t-il.


— Arrêtez.


L'injonction resta en suspens entre eux, brutale et
comminatoire. Elle obéit. Il n'aima pas le son étranglé qu'avait pris sa voix.


Elle ne parut pas s'en apercevoir, grâce à Dieu, mais inclina la
tête de côté comme un chiot qui observe son maître avec curiosité. Il détourna
les yeux. La regarder ainsi était une mauvaise idée.


— Dois-je répéter ? demanda-t-elle comme il gardait le
silence.


Il ne répondit pas. Répéter était inutile. La requête de lady
Philippa Marbury s'était gravée dans sa tête.


Cependant, elle repoussa ses lunettes sur son nez et inspira
profondément.


— Je vous demande de m'initier à la perdition,
déclara-t-elle aussi froidement que la première fois.


La façon dont ses lèvres s'incurvaient autour des syllabes,
caressant les consonnes, s'attardant sur les voyelles, renforçait la
signification des mots.


Il se mit à faire carrément chaud dans la pièce.


— Vous êtes folle.


Elle se pétrifia, visiblement surprise par la remarque. Bien. Il
était temps que quelqu'un d'autre que lui soit surpris.


— Je ne crois pas, dit-elle au bout d'une minute.


— Vous devriez quand même en envisager la possibilité,
assura-t-il en s'efforçant de mettre un peu de distance entre eux – tâche
compliquée, compte tenu de l'encombrement de la pièce. Car le fait de débouler
sans chaperon dans le plus célèbre enfer du jeu de Londres en réclamant... en
réclamant ce que je n'ose répéter ne peut s'expliquer rationnellement.


— La présence d'un chaperon n'aurait pas rendu ma démarche
plus rationnelle, répliqua-t-elle. En réalité, elle l'aurait rendue impossible.


— Précisément, dit-il en enjambant une pile de journaux.


Le parfum de linge frais et de soleil qui émanait de la jeune
femme l'enveloppa. Il tenta de l'ignorer.


— Amener un chaperon dans le plus célèbre enfer du jeu de
Londres, c'est cela qui aurait été aberrant, vous ne trouvez pas ?... Quel
bel objet ! dit-elle en passant un doigt sur le boulier. Vous vous en
servez souvent ?


Il fut distrait par ses longs doigts sur les boules noires. Par
leur légère courbure. Une imperfection ?


D'ailleurs, pourquoi ne portait-elle pas de gants comme ses
congénères de la bonne société ? Pourquoi n'y avait-il rien de normal chez
elle ?


— Non.


— Non ? fit-elle en dardant sur lui de grands yeux
curieux. Vous n'utilisez pas le boulier ? Ou bien, non, vous ne pensez pas
que se faire accompagner d'un chaperon aurait été aberrant ?


— Ni l'un ni l'autre. Le boulier est peu maniable...


Elle poussa une boule d'un côté du cadre à l'autre.


— Vous comptez plus vite sans lui ?


— Exactement.


— C'est vrai aussi pour les chaperons, signala-t-elle avec
le plus grand sérieux. Je suis plus efficace toute seule.


— Plus dangereuse, sûrement.


— Vous me trouvez dangereuse, monsieur Cross ?


— Laissez tomber le monsieur. Et, oui, je vous trouve
dangereuse.


— Pour vous ? s'enquit-elle d'un ton plutôt satisfait.


— Surtout pour vous mais, si votre beau-frère vous trouvait
ici, j'imagine que je passerais un mauvais moment.


Bourne avait beau être son ami et son associé, il lui
arracherait la tête.


Elle parut admettre ce point.


— Bon, alors, je vais vite vous exposer ma requête.


— Je préférerais que vous partiez vite.


— Oh, non. Je regrette, mais il n'en est pas question. Vous
voyez, j'ai un projet très précis et j'ai besoin de votre aide.


Ayant réussi, Dieu soit loué, à se glisser derrière son bureau,
il s'assit dans le fauteuil, ouvrit le livre de comptes et affecta d'étudier
des chiffres que la présence de la jeune fille brouillait en colonnes grises
inintelligibles.


— Je crains, lady Philippa, que votre projet ne fasse pas
partie des miens. Vous êtes venue pour rien... Comment êtes-vous arrivée ici, à
propos ?


Le regard de lady Philippa vacilla, ce qui devait être rare.


— De la façon habituelle.


— Comme nous l'avons dit, la façon habituelle implique pour
les jeunes filles la compagnie d'un chaperon. Et la destination n'est jamais un
enfer du jeu.


— Eh bien, j'ai marché.


Un bref silence.


— Vous avez marché.


— Oui.


— Seule.


— Il faisait grand jour, précisa-t-elle d'un ton défensif.


— Vous avez traversé Londres à pied.


— Traversé, non. Notre maison n'est pas si loin.


— A plus d'un kilomètre de la Tamise.


— Vous n'avez pas besoin d'en parler comme si c'était
l'Ecosse.


— Vous avez traversé Londres de jour jusqu'à l'entrée de
L'ange déchu et vous avez,
j'imagine, frappé à la porte et attendu qu'on vous ouvre.


Elle fit une moue qu'il s'interdit de fixer.


— Oui.


— Dans une voie publique.


— A Mayfair, précisa-t-elle.


— Une voie publique dans laquelle se trouvent presque tous
les clubs pour messieurs... On vous a vue ?


— Je ne saurais le dire.


— Vous savez quand même que les dames ne sont pas censées
faire ce genre de choses ?


Une ride minuscule creusa le front de la jeune fille entre les
sourcils.


— C'est une règle stupide, vous ne trouvez pas ? Je
veux dire, le sexe féminin a accès à la bipédie depuis... euh... Eve.


Cross avait connu beaucoup de femmes. Il aimait leur compagnie,
leur conversation et leur curiosité, mais il n'en avait jamais rencontré
d'aussi étrange.


— Néanmoins, nous sommes à Londres et en 1831. Aujourd'hui,
les femmes telles que vous se déplacent en voiture et ne fréquentent pas les
enfers du jeu.


Elle sourit.


— Eh bien, pas toutes, puisque j'ai marché et que me voilà.
Dans un enfer du jeu.


— Qui vous a fait entrer ?


— Un homme. Il l'a fait sans rechigner dès que je me suis
présentée.


— Évidemment. Bourne n'aurait pas hésité à le renvoyer si
quelqu'un vous avait aperçue devant cette porte, au risque de détruire votre
réputation.


Elle réfléchit une seconde.


— Je n'y avais pas pensé. En fait, personne ne s'est jamais
soucié de me protéger.


Il pourrait la protéger...


En voilà une idée ! D'où lui était-elle venue ?


Peu importait.


— Lady Philippa, étant donné votre comportement fantasque,
c'est une armée de gardes du corps qu'il vous faudrait... Malheureusement,
enchaîna-t-il en reportant son attention sur son livre de comptes, je n'ai ni
le temps ni l'envie de m'inscrire sur la liste... Bon, je pense que vous pouvez
retrouver votre chemin.


Elle s'avança un peu plus. Surpris, il leva les yeux. En
général, ses recommandations étaient suivies d'effet.


— Oh, vu la raison de ma présence ici, inutile de me donner
du lady Philippa. Je vous en prie, appelez-moi Pippa.


Pippa. Cela lui allait bien. Mais il n'avait nulle intention de
l'appeler ainsi.


— Lady Philippa, reprit-il en laissant le nom s'étirer
entre eux à dessein, il est temps que vous partiez.


Elle fit un autre pas vers lui et posa la main sur le globe
qu'il gardait sur son bureau, histoire de rêver de voyages de temps à autre. Sa
paume écrasa l'Angleterre, ce dont il s'efforça de ne pas tirer de conclusion.


— Je crains de ne pas pouvoir partir, monsieur Cross. Je
demande...


— La perdition. Oui. Votre requête a été parfaitement
claire. Et mon refus aussi.


— Mais... vous ne pouvez pas refuser !


Il revint à son livre de comptes.


— Je crains que si.


Elle ne répondit pas mais, du coin de l'œil, il vit ses doigts
– ces étranges doigts imparfaits – traîner sur le bord du bureau. Il
attendit qu'ils s'immobilisent. Qu'ils s'éloignent.


Lorsqu'il releva la tête, ce fut pour plonger dans des yeux
bleus agrandis par les verres ronds des lunettes.


— Je vous ai choisi, monsieur Cross. Avec soin. Je dois
faire des recherches pour lesquelles j'ai besoin d'un associé.


Un associé pour des recherches ?


En quoi cela le concernait-il ?


— Des recherches dans quel domaine ?


— En ville, tout le monde parle de vous, monsieur. On dit
que vous êtes un expert en ce qui concerne les modalités de la perdition.


— Ah bon ? jeta-t-il, feignant l'indifférence.


Elle fit oui de la tête et se mit à compter sur ses doigts.


— Absolument. Le jeu, l'alcool, la boxe et...


Elle rougit. Eh bien, qu'elle aille jusqu'au bout. Qu'elle
entende l'absurdité, la folie de sa requête.


— Et ? fit-il.


Elle se redressa, et il aurait parié toute sa fortune qu'elle ne
répondrait pas.


Il aurait perdu.


— ... et le coït.


Elle lâcha le mot dans un souffle, avec une sorte de
soulagement. Elle avait enfin dit ce qu'elle voulait.


Il avait dû mal entendre. Et son corps réagissait par erreur.


Sans attendre de commentaires, elle reprit :


— C'est le domaine dans lequel on vous accorde une très
grande expertise. Et, franchement, c'est le domaine dans lequel j'ai besoin
d'aide.


Grâce aux années passées à jouer aux cartes avec les joueurs les
plus chevronnés d'Europe, Cross parvint à cacher son ahurissement. Il la
regarda longuement.


Elle n'avait pas l'air d'une folle.


En fait, elle avait plutôt l'air normale – des cheveux d'un
blond très courant, des yeux bleus comme une multitude d'Anglaises en avaient,
une taille un peu plus élevée que la moyenne mais pas assez pour se distinguer
de la foule, une jolie robe ni trop excentrique ni trop sage. Non, rien ne
suggérait que lady Philippa Marbury, fille de l'un des plus puissants aristocrates du royaume, était autre
chose qu'une jeune fille parfaitement normale.


Rien, tant qu'elle n'ouvrait pas la bouche pour lâcher des mots
comme « bipédie ». Et « coït ».


— Vous compliquez les choses, vous savez, dit-elle dans un
soupir.


— Je m'excuse, marmonna-t-il, faute de trouver une réplique
bien sentie.


Les yeux bleus rétrécirent derrière les lunettes.


— Je ne crois pas à vos regrets, monsieur Cross. Selon les
ragots qui circulent parmi les dames, et je vous prie de croire qu'il y en a
beaucoup, vous êtes un véritable débauché.


Dieu le délivre des dames et de leurs bavardages...


— Vous ne devriez pas prendre pour argent comptant ce que
vous entendez dans les salons.


— D'ordinaire, je ne le fais pas mais, à force, on finit
par penser qu'il y a un fond de vérité. Il n'y a pas de fumée sans feu, vous
connaissez le dicton.


— Je n'imagine pas du tout ce que vous avez pu entendre.


Mensonge. Il l'imaginait sans peine.


— Bien sûr, certains de ces racontars ne tiennent pas
debout. On prétend par exemple que vous pouvez débarrasser une dame de ses
vêtements sans utiliser vos mains.


— Oh, vraiment ?


— C'est idiot, commenta-t-elle avec un sourire. Je n'en
crois pas un mot.


— Pourquoi ?


— Sans l'apport d'une force physique, un objet au repos
reste au repos, récita-t-elle.


Il ne put résister.


— Dans ce théorème, l'objet au repos, ce sont les vêtements
des dames ?


— Oui. Et la force physique exigée pour déplacer l'objet en
question viendrait forcément de vos mains.


Avait-elle une idée de l'image affolante qu'elle décrivait aussi
scientifiquement ? Il en doutait.


— On dit que j'ai des mains talentueuses.


— Peut-être, acquiesça-t-elle. Mais elles ne peuvent défier
les lois de la physique.


Oh, comme il aurait aimé lui prouver le contraire !


— En tout cas, enchaîna-t-elle, toutes ces dames, sœurs,
cousines, amies... elles causent. Et sachez qu'elles n'ont pas peur de révéler
des détails vous concernant, monsieur Cross.


— Quel genre de détails ? demanda-t-il en haussant les
sourcils.


Elle hésita, et ses joues se colorèrent à nouveau. Il tenta de
s'endurcir, mais qu'y avait-il de plus émouvant qu'une femme qui rougissait en
pensant à certaines choses ?


— On m'a assuré que vous étiez le gentleman le plus
compétent en ce qui concerne le... mécanisme... de l'acte en question.


Cette fille ignorait quel fauve elle provoquait. Avec le courage
qui menait certaines dames de la haute société directement dans le pétrin.


L'y accompagner serait une sacrée ânerie.


Plaquant les mains sur le bureau, il se leva.


— On vous a dit des sottises, lady Philippa. Et il est
temps que vous partiez. Je vous rendrai le service de cacher votre venue à
votre beau-frère. Et, même, je l'oublierai complètement.


Elle se figea ; et il en fut surpris. Depuis qu'il s'était
réveillé au doux bruit des doigts feuilletant son livre de comptes, la
demoiselle n'avait pas cessé de bouger. Son immobilité le mit mal à l'aise et
il s'arma contre ce qui n'allait pas manquer de se produire, une défense extrêmement logique ou un
tour de phrase incongru qui le déstabiliserait dangereusement.


— Je suppose qu'il vous sera facile de m'oublier.


Hélas, il en doutait déjà.


— Mais je crains de ne pouvoir le permettre,
poursuivit-elle d'un ton dépité qui s'adressait plus à elle qu'à lui. Du moins,
pas tout de suite. J'ai beaucoup de questions, et personne à qui les poser. Et
il ne me reste que quatorze jours.


— Que se passe-t-il dans quatorze jours ?


Bon sang de bois, pourquoi s'en mêlait-il ?


Elle parut étonnée, et il eut bel et bien l'impression d'avoir
posé une question idiote.


— Je vais me marier.


Cela, il le savait. Lady Philippa était courtisée par lord
Castleton, un jeune dandy qui n'avait rien dans le crâne. Ce que Cross avait
oublié dès qu'elle s'était lancée dans ses propos bizarres. Rien chez elle ne
permettait d'espérer qu'elle ferait une comtesse Castleton à peu près correcte.


Ce n'est pas ton problème, se gronda-t-il.


Il s'éclaircit la gorge.


— Tous mes vœux.


— Vous ne savez même pas qui sera mon mari.


— En fait, si.


— Ah bon ? Comment cela se fait-il ?


— D'abord, il se trouve que votre beau-frère est mon
associé. Ensuite, on ne parle en ville que du double mariage des sœurs Marbury.
Enfin, sachez qu'il y a peu de chose que j'ignore à quelque niveau que ce soit
de la société... Lord Castleton a de la chance, ajouta-t-il.


— C'est très aimable à vous.


— Je ne dis pas ça pour être aimable. C'est la vérité.


— Et moi ? s'enquit-elle avec un petit sourire.


Il croisa les bras sur sa poitrine. Elle se lasserait de
Castleton avant la fin des premières vingt-quatre heures de sa vie conjugale.
Et elle serait malheureuse.


Ce n'est pas ton problème...


— Castleton est un gentleman.


— Réponse diplomatique, dit-elle en faisant tourner le
globe. Lord Castleton est en effet un gentleman. Il a un titre de comte. Et il
aime les chiens.


— Ce sont les qualités que recherchent les jeunes femmes
d'aujourd'hui ?


Tais-toi, nom de nom ! N'en rajoute pas, laisse-la
partir !


— Elles sont préférables à certaines caractéristiques que présentent
nombre de maris, expliqua-t-elle avec mépris.


— Par exemple ?


— L'infidélité. Un penchant excessif pour l'alcool. Le goût
des combats entre taureaux et chiens.


— Entre taureaux et chiens ?


Elle hocha la tête.


— Un sport cruel. Pour le taureau et pour les chiens.


— Vous connaissez beaucoup d'hommes qui aiment ça ?


Elle repoussa ses lunettes sur son nez.


— Il y avait un article très sérieux sur ce sujet dans le
News of London de la semaine
dernière. Plus d'hommes que vous ne pourriez le penser prennent plaisir à cette
distraction barbare. Grâce au Ciel, pas lord Castleton.


— Un véritable parangon de vertu, ce garçon, lâcha Cross en
feignant de ne pas remarquer le regard sévère que lui valut son sarcasme.
Imaginez ma surprise, alors, en
découvrant sa future comtesse à mon chevet tout à l'heure, en quête de
« perdition ».


— Je ne savais pas que vous dormiez ici, riposta-t-elle. Et
je ne m'attendais pas non plus à vous trouver au lit à une heure de
l'après-midi.


— Je travaille très tard.


— J'imagine. Vous devriez quand même vous acheter un lit.
Ce grabat n'est sûrement pas confortable.


— En tout cas, causer votre perte publique ne m'intéresse
nullement, et vous ne devriez même pas y songer.


Elle lui jeta un regard surpris.


— Je ne cherche pas une perte publique.


Cross aimait à penser qu'il était un homme sensé et intelligent.
Les sciences le passionnaient et il passait pour un génie en calcul mental, aux
cartes comme pour la comptabilité. Il discutait de politique et de droit avec
logique et précision. Bref, il passait pour avoir une tête bien faite, et il
était convaincu que ce jugement était mérité.


Comment se faisait-il, alors, que la présence de cette femme lui
donne l'impression d'être à moitié débile ?


— N'avez-vous pas, à deux reprises durant les vingt
dernières minutes, demandé que je vous initie à la perdition, que je vous
déshonore pour parler franc ?


— A trois reprises, en fait, corrigea-t-elle. Enfin, la
dernière fois, c'est vous qui avez prononcé le mot « perdition ».


Un débile profond, oui.


— Bon, trois fois.


— Oui, mais pas de perte publique. C'est tout à fait
différent.


Il soupira.


— J'en reviens à mon premier diagnostic, lady Philippa.


— La folie ?


— Exactement.


Elle garda le silence un long moment, sans doute à la recherche
d'arguments convaincants. Baissant les yeux sur le bureau, elle remarqua des
pendules couplés. Elle tendit la main et les mit en mouvement.


— Pourquoi avez-vous ces pendules ?


— J'aime ce mouvement inéluctable, prévisible...


— Aussi inéluctable et prévisible que mon mariage. Dans
quatorze jours, j'épouserai un homme avec qui j'ai peu de choses en commun. Je
le ferai parce que c'est ce qu'on attend de moi. Parce que c'est ce que le
Tout-Londres attend que je fasse. Parce que je doute de trouver un homme avec
qui j'aurai plus de points communs. Et, surtout, je le ferai parce que j'ai
accepté de le faire, et que je tiens toujours parole. Je n'aime pas la
malhonnêteté.


Il la regardait et regrettait de ne pouvoir sonder les yeux que
protégeait le bouclier épais des verres de lunettes.


— Pourquoi doutez-vous de pouvoir trouver quelqu'un avec
qui vous auriez plus de points communs ?


Elle leva les yeux sur lui et répondit :


— Je suis bizarre.


Il haussa les sourcils, mais garda le silence. Que répliquait-on
à une telle déclaration ?


Son hésitation la fit sourire.


— Vous n'avez pas à protester poliment. J'ai toujours été
bizarre. Je devrais remercier le Ciel que quelqu'un veuille bien de moi et
qu'il ait le titre de comte que souhaitait tant ma mère. Et, franchement, la
façon dont mon avenir se dessine ne me déplaît pas. Je vais m'installer dans le Sussex, ce qui m'évitera
d'aller perdre mon temps à Bond Street et dans les salles de bal. Lord
Castleton a proposé de me faire construire une serre et il m'a même demandé de
l'aider à gérer le domaine.


Sachant que Castleton était un homme gentil et conscient de
l'indigence de ses facultés mentales, Cross imaginait sans peine qu'il se
réjouissait d'épouser une femme brillante qui le débarrasserait des tracas
qu'impose le rôle de grand propriétaire terrien.


— Voilà qui semble merveilleux. Est-ce qu'il vous offrira
aussi une meute de chiens ?


Elle ne releva pas le sarcasme.


— Je le crois. Je l'espère. J'aime beaucoup les chiens.


Elle se tut une seconde avant d'ajouter :


— C'est le reste qui m'inquiète.


Le reste... Quoi qu'elle entende par là, ça ne te regarde pas,
songea-t-il.


— Le reste ? demanda-t-il cependant.


Elle fit oui de la tête.


— Je me sens complètement idiote. J'ignore ce qui se passe
le soir. Après la cérémonie, après la réception... Dans le lit conjugal,
ajouta-t-elle de peur qu'il ne comprenne pas.


Comme s'il ne s'était pas immédiatement fait une image très
nette de cette femme-là dans un lit, conjugal ou non.


— Et, pour parler franc, je trouve que les vœux du mariage
sont plutôt ambigus.


— Les vœux ? répéta-t-il comme le crétin qu'il était.


— Enfin, ce qui précède les vœux, pour être plus précise.


— J'ai l'impression que vous accordez une grande importance
à la précision.


Elle sourit, et la pièce parut s'emplir d'une onde de chaleur.


— Vous voyez ? Je savais que vous feriez un excellent
associé.


Comme il ne répondait pas, elle reprit en récitant :


— « Il ne faut pas s'engager dans le mariage
imprudemment, à la légère... » C'est dans la cérémonie, expliqua-t-elle.


C'était sans doute la première fois que quelqu'un citait ces
mots dans son cabinet de travail. Dans tout l'immeuble, même.


— Cela paraît sensé.


— Je suis d'accord. Mais voilà la suite : « Il ne
faut pas non plus s'y engager pour satisfaire les appétits charnels des hommes
dignes des bêtes sauvages. »


— C'est dans la cérémonie ? s’étonna-t-il.


— Étrange, n'est-ce pas ? Je veux dire, si je parlais
d'appétits charnels lors d'un thé mondain, on me mettrait à la porte, mais
devant Dieu et une église remplie de dames et de messieurs respectables, pas de
problème... Bref, vous voyez pourquoi je m'inquiète.


— Vous vous tracassez trop, lady Philippa. Lord Castleton
n'est peut-être pas le cerveau le plus brillant de Londres, mais je suis sûr
qu'il saura se débrouiller dans le lit conjugal.


— Moi, j'ai un doute.


— Vous ne devriez pas.


— Je ne crois pas que vous compreniez mon souci, dit-elle.
Il est essentiel que je sache à quoi m'attendre. Que j'y sois préparée. Cela
concerne la tâche la plus importante qui me reviendra en tant qu'épouse.


— Qui est ?


— La procréation.


Le mot scientifique et dépourvu d'émotion n'aurait pas dû
évoquer de longues jambes, une chair douce et de grands yeux bleus voilés par
la découverte de sensations nouvelles. C'est pourtant ce qui se passa.


Sans se rendre compte de son émoi, lady Philippa
poursuivit :


— J'aime beaucoup les enfants, aussi je n'aurai pas de
problème avec la partie qui concerne les soins à leur donner. C'est ce qui
précède qui me laisse perplexe et, voyez-vous, j'aime comprendre. Et puisque
vous êtes un expert réputé en la matière, personne ne me semble plus apte que
vous pour m'assister dans mes recherches.


— Au sujet des enfants ?


Elle émit un soupir de frustration.


— Au sujet de la procréation.


Dieu du Ciel ! Il resta muet de stupeur.


— Monsieur Cross ?


— Vous ne me connaissez pas, et on ne parle pas de ce genre
de choses à un inconnu !


Elle cligna des yeux. Apparemment, cette idée ne lui avait pas
traversé l'esprit.


— Eh bien, j'ai entendu parler de vous. Cela suffit. Vous
ferez un excellent associé de recherches.


— Recherches, recherches... Mais en quoi ?


— J'ai beaucoup lu sur ce sujet, mais j'aimerais en avoir
une meilleure compréhension. Afin de pouvoir entrer dans le mariage sans
inquiétude. Pour être franche, le côté bestial est plutôt troublant.


— Pour quelqu'un comme vous, je l'imagine aisément,
acquiesça-t-il sèchement.


— J'ai appris en particulier que pour les femmes qui
sont... intactes... l'acte en question n'est pas toujours... agréable. Dans ce
cas-là, quelques notions
supplémentaires peuvent aider. Et je suppose même que, si je profite bien de
votre vaste expérience, Castleton et moi en tirerons plus de plaisir. Nous
devrons le faire plusieurs fois avant d'y arriver, j'imagine, aussi tous les
éclaircissements que vous pourrez me fournir sur l'acte en question me
faciliteraient la tâche.


Cross avait l'impression de rêver. Elle n'avait sûrement pas
dit...


— Ce sont des pendules couplés.


Comment ? Il suivit le regard de la jeune fille jusqu'aux
sphères métalliques qui, bien que lancées dans la même direction, revenaient à
présent l'une vers l'autre.


— Oui.


Elle hocha la tête, les yeux fixés sur les pendules qui ne
cessaient de se chercher pour se fuir. Une fois. Deux fois.


Elle leva le regard sur lui, la gravité incarnée.


— J'aimerais comprendre en détail ce que je vais jurer de
faire. L'appétit charnel est évidemment quelque chose que je dois comprendre.
Vous, vous savez pourquoi le mariage peut faire qu'un homme se mette à
ressembler à une bête sauvage ?


Une image traversa la tête de Cross, des yeux bleus voilés par
le plaisir, des doigts imparfaits crispés sur son dos.


Oui, il savait.


— Non.


Elle hocha la tête.


— Manifestement, cela n'a rien à voir avec le coït.


Doux Jésus.


— Il y a un taureau à Cordharbour, sur le domaine de mon
père, expliqua-t-elle. Je ne suis pas aussi ignorante que vous le pensez.


— Si vous croyez qu'un taureau dans un pré ressemble à un
mâle de l'espèce humaine, vous êtes vraiment ignorante.


— Vous voyez ? C'est justement pour ça que j'ai besoin
de votre aide.


La petite rusée. Elle lui avait tendu un piège.


— Donc, pour en revenir à ce que je disais, j'ai entendu
dire que vous excelliez dans ce domaine, poursuivit-elle, inconsciente des
ravages qu'elle déclenchait.


À moins qu'elle n'en soit consciente.


— Est-ce vrai ? acheva-t-elle.


— Non, répondit-il immédiatement en espérant que cela
hâterait son départ.


Elle fronça les sourcils.


— J'en sais assez sur les hommes pour savoir qu'admettre
leurs lacunes dans un domaine, quel qu'il soit, leur est très difficile. Vous
n'espérez quand même pas que je vais vous croire ?


Un petit rire, frais et lumineux, jaillit, tout à fait incongru
dans la pénombre du cabinet de travail.


— En tant que spécialiste... j'aurais cru que vous
accepteriez de m'assister dans mes recherches.


— Vos recherches sur la façon dont les taureaux
procréent ?


— Sur les appétits charnels des hommes.


Il n'y avait plus qu'une solution. La terrifier afin qu'elle
parte. Quitte à devenir grossier.


— Vous me demandez de vous
baiser ?


Elle écarquilla les yeux.


— C'est la première fois que j'entends ce mot dit de cette
façon.


A cette déclaration, il se sentit plus bas que terre. Il ouvrit
la bouche pour s'excuser.


— Je vois que je me suis mal fait comprendre, le
devança-t-elle du ton avec lequel on s'adresse à un enfant un peu lent. Je ne
veux pas que vous exécutiez l'acte, seulement que vous m'aidiez à mieux le
comprendre.


— Le comprendre ?


— Oui. Faites-moi un cours. Sur la procréation humaine. En
quelque sorte.


— Trouvez-vous un autre professeur.


Le ton railleur la fit se renfrogner.


— Il n'y a personne d'autre.


— Vous avez cherché ?


— Qui, selon vous, m'expliquerait comment ça se
passe ? Certainement pas ma mère.


— Et vos sœurs ?


— D'abord, je ne suis pas sûre que Victoria ou Valérie s'y
intéressent, ni qu'elles en aient une grande expérience. Et Pénélope... Elle
devient sotte quand on l'interroge sur le mariage. La voilà partie dans de
grandes tirades vaseuses sur l'amour et ce genre de choses... Il n'y a pas de
place pour l'amour dans mes recherches.


— Non ?


— Mais non, voyons ! Je ne fais appel qu'à vos
connaissances. Par exemple, je suis très curieuse du membre viril.


Il s'étrangla. Puis toussa.


— Je n'en doute pas, bredouilla-t-il.


— J'ai vu des dessins, bien sûr, dans des livres
d'anatomie, mais il me manque quelques détails. Par exemple...


— Non ! se récria-t-il avant qu'elle ne se lance dans
quelque divagation.


— Je paierai volontiers vos leçons.


Un son étranglé fendit l'air.


— Me payer... éructa Cross.


— Est-ce que, disons, vingt-cinq livres vous conviendraient ?


— Non.


Les sourcils de lady Philippa se rejoignirent.


— Bien sûr, les avis d'une personne de votre expérience
valent plus. Je vous ai offensé, excusez-moi. Cinquante ? Je crains de ne
pouvoir aller plus loin. C'est beaucoup d'argent pour moi.


Elle croyait qu'il trouvait la somme insuffisante et s'en
offensait. Alors qu'il n'y avait rien que Cross désirât plus que passer
directement aux travaux pratiques avec cette femme.


Hélas, il n'en était pas question.


Pour mille et une raisons, Philippa Marbury était la femme la
plus dangereuse qu'il ait jamais rencontrée.


— Je crains de ne pouvoir satisfaire votre requête. Je vous
suggère de trouver quelqu'un d'autre. Pourquoi pas votre fiancé ?


Bon, il l'avait dit. Mais quel courage lui avait-il fallu !
Et quel courage lui fallait-il à présent pour ne pas retirer cette suggestion
et oublier ses propres réticences !


Clignant des yeux derrière les verres épais de ses lunettes,
elle garda le silence un long moment.


Allait-elle insister ? Repartir à l'assaut avec son regard
direct et ses mots à l'emporte-pièce ?


Mais, décidément, il n'y avait rien de prévisible chez cette
femme.


— J'aimerais bien que vous m'appeliez Pippa, dit-elle avant
de tourner les talons et quitter la pièce.
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Pippa n'avait que six ou sept ans quand les cinq filles Marbury
avaient été exhibées tels de petits canards blonds lors d'un concert donné au
cours d'une réception à la campagne.


Comme elles sortaient du salon, un vieux monsieur aux yeux
rieurs l'avait arrêtée et lui avait demandé de quel instrument elle préférait
jouer. Si ce monsieur avait posé la question à Pénélope, elle aurait répondu le
pianoforte. Les jumelles, Victoria et Valérie, auraient dit le violon. Et
Olivia l'aurait conquis avec son sourire de cinq ans – faussement effarouché
déjà à ce moment-là – et aurait déclaré qu'elle aimait le cor.


Mais il avait fait l'erreur d'interroger Pippa, laquelle avait
fièrement répondu qu'elle avait peu de temps à accorder à la musique car elle
se consacrait à l'étude de l'anatomie. Prenant le silence choqué du vieux
monsieur pour de l'intérêt, elle avait relevé le bas de sa robe et nommé les os
du pied et de la jambe. Elle en était au péroné lorsque sa mère avait fendu la
foule pour l'entraîner ailleurs.


C'est ce jour-là que Pippa réalisa qu'elle était bizarre.


C'est aussi ce jour-là qu'elle eut honte pour la première fois.
C'était une drôle de sensation, tout à fait différente des autres que le temps
effaçait vite. Lorsqu'on avait mangé, par exemple, on se souvenait qu'on avait
eu faim, mais en retrouver la sensation était plus difficile.


La honte dans laquelle le rire du public du concert l'avait
plongée était encore vivace, comme si cela s'était passé la veille.


Mais ce qui s'était produit aujourd'hui était bien pire que
montrer au beau monde des chevilles de petite fille de sept ans. Être étiquetée
la plus étrange des Marbury à un âge aussi jeune incitait à se forger une
carapace. Il fallait plus que des ricanements derrière des éventails pour
susciter la honte de Pippa.


Il fallait qu'un homme refuse de l'aider à explorer la
perdition.


Elle avait fait de son mieux – expliqué sa proposition en
détail, invoqué l'amour de la science – et il avait quand même refusé.


Eventualité qu'elle n'avait pas envisagée.


Elle aurait dû, bien sûr. Dès qu'elle avait mis le pied dans ce
cabinet de travail, rempli d'un tas de choses intéressantes, elle aurait dû
deviner que sa proposition n'intéresserait pas M. Cross.


Peu importait à ce monsieur qu'elle n'ait que quatorze jours
– tout juste trois cent trente-six heures – pour répondre à toutes
les questions concernant son futur mariage.


Les expériences dans ce domaine, il en avait sûrement effectué
des quantités et n'avait pas besoin d'une associée de recherches.


Pas même d'une associée prête à le payer.


Regardant la grande salle de jeu vide, elle se dit qu'il n'y
avait là rien d'étonnant. Un homme qui possédait un établissement dans lequel
on manipulait les sommes faramineuses inscrites dans le livre de comptes ne se
laissait pas soudoyer par vingt-cinq livres. Ni même par cinquante.


Cela, elle aurait dû y penser.


Dommage. Son plan lui avait paru fort judicieux. Elle l'avait
conçu après avoir lu le texte de la cérémonie à laquelle elle participerait
deux semaines plus tard.


Appétits charnels.


Procréation.


N'était-ce pas une erreur qu'une femme se lance dans pareille
aventure sans la moindre expérience ? Sans la moindre explication ?
Le pasteur allait discourir sur l'obéissance et tout ce que la femme devait à
son mari, et elle devrait dire oui à l'aveugle.


C'était parfaitement dérangeant.


La déception que lui causait le refus de M. Cross était aussi
très dérangeante. Elle aurait aimé passer plus de temps à examiner le boulier,
le globe, les comptes.


Pas seulement le boulier, le globe et tout le fourbi.


Pippa n'aimait pas mentir, ni aux autres ni à elle-même. Que
d'aucuns s'efforcent de cacher la vérité s'ils le voulaient, elle avait
découvert dès l'enfance que les mensonges donnaient plus de soucis que de
solutions.


Il n'y avait pas que les objets du cabinet de travail qui
l'intéressaient.


L'homme aussi. En arrivant au club, elle avait pensé rencontrer
le Cross de la légende – beau, intelligent, charmeur et capable de
débarrasser une femme de ses
vêtements en quelques secondes... sans se servir de ses mains.


Cet homme-là, elle ne l'avait pas trouvé. Celui qu'elle avait
trouvé était sans aucun doute intelligent mais, quant à la beauté... eh bien,
il était très grand, avec des jambes et des bras interminables, et des angles
partout, et surtout une incroyable crinière rousse peignée avec les doigts.
Non, il n'était pas beau. Pas de la façon classique, du moins.


Il était intéressant, ce qui était beaucoup mieux.


Ou pire.


Il appréciait manifestement les sciences et la géographie, et
l'absence de papiers de brouillon sur son bureau laissait deviner que manipuler
les chiffres ne lui causait aucune difficulté. Impressionnant, vu l'épaisseur
du livre de comptes.


Et il dormait sur le sol.


À moitié nu. Ce qui était plutôt curieux. Or Pippa aimait ce qui
était curieux.


Lui, non. Et ça, c'était ennuyeux.


Elle s'était donné beaucoup de mal pour concocter un plan et
elle ne laisserait pas l'obstination d'un individu – si fascinant
soit-il – se mettre en travers de son chemin. Elle était dans un cercle de
jeu, après tout. Et les cercles de jeu étaient censés grouiller de messieurs.
Un autre pourrait se montrer plus ouvert à sa requête. Elle était une
scientifique et, par définition, les scientifiques savaient s'adapter aux
circonstances.


Pippa ferait tout ce qu'il fallait pour se préparer correctement
à sa nuit de noces.


Son mariage.


Elle n'aimait pas le dire – elle n'aimait même pas le
penser – , mais le comte de Castleton n'était pas le plus excitant
des fiancés. Certes, il était agréable à regarder et avait un titre de comte,
ce que la mère de Pippa appréciait hautement. Et il avait un beau domaine.


Mais il n'était pas très malin. Ce qui était une façon généreuse
de s'exprimer. Il lui avait demandé un jour de quelle partie du cochon
provenait la saucisse. Elle ne voulait même pas envisager quelle réponse il
avait pu imaginer.


Ce n'était pas qu'elle ne voulait pas l'épouser. Il était sans
aucun doute sa meilleure option – quelles que soient ses déficiences
intellectuelles. Il les connaissait, d'ailleurs, et semblait tout à fait
d'accord pour laisser Pippa l'aider à gérer ses terres et sa maison. Ayant lu
plusieurs textes sur la rotation des cultures, l'irrigation moderne et
l'élevage, elle avait hâte de s'y mettre.


Sur ce plan, elle ferait une excellente épouse, elle n'en
doutait pas.


C'était le reste qui l'inquiétait. Et elle avait quatorze jours
pour découvrir les réponses à ses questions.


Était-ce trop demander ?


Apparemment, oui. Elle regarda la porte close de M. Cross et
ressentit quelque chose de désagréable dans la poitrine. Regret ?
Déception ? Peu importait. Il était urgent qu'elle réexamine son plan.


Elle soupira et regarda autour d'elle.


Elle avait eu tellement hâte de trouver M. Cross tout à l'heure,
qu'elle avait traversé l'établissement sans jeter un œil aux différentes
pièces. Comme beaucoup de femmes à Londres, elle avait entendu maints ragots
sur L'ange déchu – à savoir que c'était un
endroit impressionnant et scandaleux où les dames n'étaient pas à leur place.
Que c'était là, et non au Parlement, que se forgeait l'avenir du pays.


Que les propriétaires de L'ange détenaient un pouvoir secret et insidieux.


En regardant la salle immense et silencieuse, Pippa admit qu'il
s'agissait d'un très grand espace... Mais il n'y avait pas grand-chose à dire
sur cette salle... sinon qu'elle était très sombre.


La seule source de lumière consistait en une rangée de petites
fenêtres en haut d'un mur. Pippa suivit des yeux l'un des rayons lumineux,
piqueté de flocons de poussière tourbillonnant lentement, jusqu'à une table au
tapis vert couvert de lignes, de lettres et de chiffres blancs et jaunes. Elle
s'en approcha et ne put se retenir de passer la main sur ces signes aussi
mystérieux que des hiéroglyphes.


Elle prit deux dés empilés à une extrémité. Ils avaient beau
avoir l'air inoffensifs, ils décidaient du destin de nombreux hommes. Longtemps
auparavant, son beau-frère avait tout perdu au jeu. Ensuite, il avait refait
fortune, mais comment comprendre qu'on fasse quelque chose d'aussi
aberrant ?


Elle les secoua dans le creux de la main et se demanda quel
enjeu la tenterait au point de se mettre à jouer. Ses recherches. Comprendre
les secrets de la vie conjugale. De la maternité. Savoir exactement ce que lui
réserverait l'avenir, afin de desserrer l'étau qui lui étreignait la poitrine
chaque fois qu'elle pensait à son mariage.


Si elle pouvait parier pour cet enjeu... elle le ferait.


Elle en était là de ses élucubrations lorsqu'un bruit sourd et
répété contre la porte donnant sur la rue attira son attention.


Bang.


Bang, bang.


Elle jeta un œil autour d'elle. Quelqu'un d'autre avait sûrement
entendu, une servante, une fille de cuisine, l'homme à lunettes qui l'avait
fait entrer ?


Bang, bang, bang.


Apparemment, à part elle, personne n'entendait.


Elle devrait peut-être aller chercher M. Cross ?


Cette pensée la paralysa. Ou plutôt l'effet qu'eut sur ses
battements de cœur l'image de M. Cross passant les doigts dans ses cheveux
hirsutes. Elle fronça le nez.


Bangbangbangbangbang.


La personne qui demandait à entrer perdait patience.


Pippa ouvrit la porte intérieure, écarta d'épais rideaux en
velours et se retrouva dans une petite entrée obscure.


La porte qui donnait sur la rue était métallique et plus grande
que l'autre. Dans la pénombre, elle tourna un verrou puis un autre, manœuvra
l'énorme poignée et tira. Éblouie par la lumière de mars, elle ferma les yeux.


— Eh bien, dis donc, je ne m'attendais pas à un si joli
accueil.


Surprise, Pippa rouvrit les yeux et mit la main en visière.


L'homme qui se tenait devant elle portait un chapeau noir
incliné sur le côté et une canne à pommeau d'argent. Il avait de larges épaules
et était bien habillé, mais ce n'était pas un gentleman. C'était visible.


En fait, aucun homme, noble ou non, ne l'avait jamais regardée
de cette façon – comme s'il était un renard et elle, une poule. Comme s'il
s'apprêtait à la dévorer toute crue avant de s'en aller, une plume entre les
dents.


Une femme intelligente aurait pris ses jambes à son cou, et
Pippa était intelligente. Elle recula.


Il la suivit.


— T'es un bien meilleur portier que les autres. Ils me
laissent jamais entrer.


Pippa répliqua la première chose qui lui vint à l'esprit :


— Je ne suis pas le portier.


— T'as rien d'un homme, ça, c'est sûr, poupée. Le vieux
Digger est encore capable de voir ça.


La porte extérieure se referma bruyamment. Pippa recula encore
plus. Son dos atteignant la seconde porte, elle se faufila de l'autre côté.


Il la suivit encore.


— Peut-être que t'es l'ange déchu en personne, alors ?


Pippa fit non de la tête.


L'inconnu sourit.


— T'aimerais l'être, peut-être ? demanda-t-il.


La question sonna comme une menace. Elle ne connaissait pas cet
homme, mais savait d'instinct que ce sourire doucereux cachait une fripouille
probablement très compétente dans le domaine qui l'intéressait.


— En fait, je me pose quelques questions à ce sujet,
admit-elle.


Les yeux bleus de l'inconnu s'ouvrirent grand, avant de se
refermer à moitié dans une grimace de jubilation.


— Parfait ! Je suis l'homme qu'il te faut !
rugit-il en lançant un bras autour de la taille de Pippa pour l'attirer à lui.


Le geste possessif déplut vivement à Pippa qui tenta de se
dégager. Une fois de plus, elle avait dit ce qu'il ne fallait pas.


— Milord, protesta-t-elle, je ne voulais pas dire que...


— Je suis pas un lord, poupée, mais j'aimerais bien être le
tien, s'esclaffa-t-il en enfouissant le visage dans le cou de la jeune fille.


Pippa s'efforça de ne plus respirer. L'odeur de sueur et de
quelque chose de sucré était écœurante.


Tournant la tête de côté, elle le repoussa de nouveau en se
reprochant de n'avoir pas un peu plus réfléchi avant de converser avec cet
homme. En riant, il l'attira à lui et colla ses grosses lèvres molles sur son
cou.


— Viens, poupée, tonton Digger va prendre soin de toi.


— Je ne suis pas sûre d'en avoir envie, rétorqua Pippa d'un
ton sévère tout en se débattant.


Elle jeta un regard paniqué autour d'elle ; il y avait
sûrement quelqu'un capable de l'aider dans ce grand bâtiment.


La scène amusait follement Digger.


— T'es un p'tit lot bien excitant, pas vrai ?


Craignant le contact, Pippa rejetait sa tête le plus en arrière
possible.


— Pas du tout. Je suis tout sauf excitante.


— En voilà une bêtise !


— Malotru ! cria-t-elle en se tortillant vainement
dans les bras qui la retenaient. J'exige que vous me relâchiez !


— Voyons, trésor... allons faire un tour. Quoi que tu
gagnes ici, t'auras le double chez moi.


Le double de quoi ?


— Cette proposition a beau être tentante...


— J'te montrerai une chose ou deux au sujet de la chute des
anges.


Oh, Seigneur... Cela n'avait rien à voir avec son plan. Elle
allait devoir crier au secours. Et crier était si peu digne d'une
scientifique !


Mais les circonstances étaient désespérées... Elle inspirait
profondément pour hurler de toutes ses forces, lorsqu'une voix se fit entendre
derrière eux.


— Lâche-la.


Pippa et Digger se pétrifièrent. Elle tourna la tête et vit M.
Cross, les cheveux bien coiffés, la chemise rentrée dans le pantalon et vêtu
d'une redingote qui, supposa-t-elle, était une concession à la courtoisie, bien
qu'en cet instant son expression fût loin d'être courtoise.


En fait, elle n'avait jamais vu une telle fureur.


Il avait l'air d'être prêt à tuer quelqu'un.


Elle recommença à se débattre et gagna quelques centimètres
avant que le bras puissant de Digger la ramène à lui comme un jambon gagné à la
foire.


— Non, dit-il.


Le regard gris de Cross se posa sur la grosse patte de Digger en
travers de son ventre.


— Lâche cette jeune fille.


— C'est elle qui m'a ouvert, Cross. C'est elle qui s'est
offerte. J'crois bien que je vais la garder.


— C'est totalement faux, protesta Pippa sans cesser de se
débattre. Vous avez frappé !


— Et tu m'as ouvert, poupée.


— Elle n'a pas l'air d'avoir envie que tu la gardes, fit
remarquer Cross.


— Je n'en ai pas du tout envie ! assura Pippa.


— Lâche cette dame.


— Te voilà bien généreux, de traiter de dames les poules de
L'ange.


— Je vous demande pardon ! s'écria Pippa. Je
suis une dame.


— C'est vrai qu'avec cette allure tu pourrais en rouler
plus d'un.


La colère l'emporta. Elle en avait plus qu'assez de ce butor.
Haussant le cou pour le fixer dans les yeux, elle jeta :


— Je vois que j'ai commis une immense erreur en vous
adressant la parole, monsieur...


Elle s'interrompit pour lui laisser le temps de se présenter.


— Monsieur Digger, reprit-elle comme il gardait le silence.
Je vous assure que je suis vraiment une dame. Et bientôt une comtesse.


Un sourcil épais se haussa.


— C'est vrai ?


— Parfaitement. Et j'imagine que vous n'aimeriez pas avoir
un comte pour ennemi.


Digger sourit, ce qui lui donna à nouveau l'air du renard prêt à
la dévorer.


— Ça serait pas la première fois, poupée. Quel comte
c'est ?


— Ne répondez pas, intervint M. Cross. Lâche-la tout de
suite, Digger.


La main possessive glissa lentement sur le ventre de Pippa qui,
libérée, courut rejoindre M. Cross. Lequel, feignant de ne pas la voir, avança
vers Digger d'une démarche menaçante.


— Bon, maintenant, explique-moi ce que tu viens faire chez
moi.


— Allons, Cross, fit l'homme qui, à présent, regardait
Pippa, intrigué. T'énerve pas. J'étais simplement venu te donner une
information qui peut t'intéresser – en bon voisin.


— Nous ne sommes pas voisins.


— Peu importe. J'ai une information pour toi.


— Il n'existe pas d'information que tu pourrais avoir,
susceptible de m'intéresser.


— Non ? Pas même au sujet de ta sœur ?


Le long cou et la colonne vertébrale de Cross se raidirent, le
rendant encore plus grand.


L'air s'épaissit. Expression que Pipa avait toujours trouvée
idiote. L'air s'épaississait avec le brouillard, la fumée et même avec les
parfums dont Olivia s'aspergeait... mais l'idée que les émotions pouvaient
modifier la densité de l'atmosphère était parfaitement ridicule – un
cliché que l'on devait bannir de la langue anglaise.


Pourtant, l'air de la pièce sembla réellement s'épaissir et elle
eut du mal à respirer.


— Dieu sait qu'elle ira pas te trouver d'elle-même, espèce
de salaud ! jeta Digger.


L'insulte fit sursauter Pippa. M. Cross n'y prêta pas attention.


— Laisse ma sœur tranquille.


— C'est pas ma faute si j'attire les femmes, dit Digger. Un
gentleman ne les repousse pas quand elles lui demandent une minute ou deux...
Pas vrai, lady Bientôt-Comtesse ?


— J'ai du mal à croire que les dames soient attirées par
vous ou que, dans ce cas, vous vous comportiez en gentleman, répliqua Pippa.


— Mince alors ! Écoutez-la, la petite coquine. Elle a
la langue bien pendue... Dis-moi, Cross, tu y as goûté ?


M. Cross se rua sur Digger et agrippa les revers de sa veste.


— Excuse-toi auprès de la dame.


Digger se dégagea sans grand effort et rajusta sa redingote
marron.


— Bon, bon... Toutes mes excuses, lady Bientôt-Comtesse,
dit-il en s'inclinant très bas.


— Va-t'en, jeta M. Cross.


— Tu ne veux pas entendre ce que je suis venu te
dire ?


— Non, répondit M. Cross après une brève hésitation.


— Tu changeras d'avis, fit Digger avec un sourire railleur.
Je te donne deux jours. Tu n'as jamais pu résister aux arguments familiaux.


Digger leva son chapeau à l'intention de Pippa et lui adressa un
regard lubrique.


— Quant à vous, ma p'tite dame... nous nous reverrons
sûrement.


— Ce n'est pas ton intérêt, riposta M. Cross d'un ton
glacial.


— La dame se pose des questions et, moi, j'ai les réponses,
déclara Digger en plongeant ses yeux bleus dans ceux de Pippa.


M. Cross fit encore un pas vers lui. Sa fureur était visible.


— Sors d'ici.


Digger ne parut pas impressionné.


— D'ici deux jours, Cross, dit-il, et, sur un clin d'œil
insolent à Pippa, il s'en alla.


Ils restèrent silencieux, les yeux rivés sur le rideau de
velours qui oscillait. Puis, entendant la porte se refermer, Pippa relâcha le
souffle qu'elle avait retenu sans s'en rendre compte.


Le bruit attira l'attention de Cross.


— Peut-être pourriez-vous m'expliquer comment il se fait
que vous soyez toujours ici ?
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Je me rends compte que j'aurais dû prévoir ces contretemps
plus tôt. Après tout... si l'on désire comprendre la psychologie des oies, il
faut commencer par observer le jars.


Le jars de l'oie cendrée commune (Anser anser) est le plus
facile à identifier. Il est plus grand que la femelle, avec une plus grosse
tête et un plus long cou, et lorsqu'il a atteint la maturité sexuelle, il a
tendance à se comporter de façon agressive envers la femelle. Curieusement, il
peut aussi avoir une attitude protectrice, ces deux conduites étant parfois
difficiles à distinguer l'une de l'autre.


 


Journal
scientifique de lady Philippa Marbury,


22 mars
1831, treize jours avant son mariage.


 


 


— Il a frappé, protesta Philippa en guise de défense.


— Et il ne vous est pas venu à l'esprit que quelqu'un qui
frappe à la porte d'un enfer du jeu n'est peut-être pas la personne dont vous
aimeriez faire la connaissance ?


La réputation de charmeur attribuée à M. Cross était vraiment
usurpée, songea-t-elle, agacée.


— Je ne suis pas idiote, monsieur Cross.


— Il ne surfit pas de le dire, lady Philippa, répliqua-t-il
en croisant les bras sur sa poitrine.


Elle pensa à relever ses jupes et nommer tous les os du pied.
Mais se retint.


— Très bien, gardez le silence. C'est la première chose
intelligente que vous faites aujourd'hui, railla-t-il.


— Il n'y avait personne d'autre pour ouvrir. J'ai attendu,
croyez-moi. Je ne comprenais pas qu'on laisse un gentleman s'impatienter devant
la porte.


— Digger Knight n'est pas un gentleman.


— Oui, ça, je l'ai compris... mais le temps que je le
comprenne, il était déjà entré.


— Voudriez-vous m'expliquer pourquoi ses mains étaient
posées sur vous ?


Elle jugea préférable de ne pas répondre. De peur de susciter un
nouveau malentendu. Résultat auquel parvint cependant son hésitation.


— C'est à votre demande ? Vous l'avez choisi comme
« associé » ?


Cherchant une issue, elle regarda vers la porte.


— Pas... exactement.


Je me pose quelques questions.


Oui, elle avait dit cela à Digger Knight, mais l'avouer se
retournerait contre elle.


Il fit un pas, bloquant l'issue.


— Expliquez-vous, nom d'un chien !


Elle leva les yeux sur lui et se sentit stupidement coupable.
Après tout, elle ne s'était pas jetée dans les bras de ce Digger.


— Lui avez-vous fait la même proposition qu'à moi ?


— Non !


Elle ne l'avait pas fait, n'est-ce pas ? Pas exactement, du
moins.


Il perçut son embarras.


— Je ne suis pas sûr de vous croire. Après tout, cette
proposition, vous me l'aviez faite quelques minutes plus tôt.


— Ce n'est pas la même chose, et vous le savez.


« Si vous aviez dit oui, je ne me serais pas retrouvée dans
cette situation », ajouta-t-elle en son for intérieur.


— Non ? fit-il en se balançant sur les talons.


— Non ! répéta-t-elle, vexée. Vous faisiez partie d'un
plan.


« Un plan que vous avez anéanti. »


Le regard de M. Cross semblait plonger jusque dans son cerveau
et lire ses pensées.


— C'est étrange mais plausible, admit-il en se détournant.
Maintenant, je suggère que vous rentriez chez vous, lady Philippa. Votre
beau-frère ira sûrement vous voir quand je lui aurai dit à quel point vous êtes
folle.


Il ne fallait pas qu'il en parle à Bourne. Bourne en parlerait à
père, et père l'enfermerait dans le Surrey jusqu'au matin du mariage. Et Pippa
n'obtiendrait pas les informations dont elle avait besoin.


— Non ! cria-t-elle.


— Si vous croyez que je vais me plier à vos caprices, vous
vous trompez, madame.


— Je ne lui ai rien demandé. Il ne m'a fait aucun mal. Je
vais partir. Je vous en prie... ne dites rien à Bourne.


Sans prêter attention à son discours, il regardait la table et
les dés qu'elle avait tripotés.


— Vous avez joué ?


— J'allais le faire... « À Rome, fais comme les
Romains », cita-t-elle.


— Avec Knight ?


— Avec moi-même.


— En misant quoi et pour gagner quoi ?


— Je n'avais pas décidé. Je pensais... que peut-être je
pourrais...


Elle s'interrompit et rougit malgré elle.


— Vous pourriez ?


Elle baissa les yeux sur les dés.


— Je pourrais redoubler d'efforts pour obtenir votre aide.


— Et votre perdition.


Dans sa bouche et au milieu des tables de jeu, cela semblait
vraiment scandaleux.


— Oui.


— Et si vous aviez perdu ? Vous seriez rentrée chez
vous et auriez attendu le matin de vos noces comme une gentille fille ?


Il lui parlait comme à une enfant. Comme si son plan avait été
complètement idiot. Ne voyait-il pas qu'il s'agissait d'une démarche
scientifique ?


— Je n'avais pas encore décidé ce que j'aurais fait,
répondit-elle. Mais je crois que j'aurais cherché une autre solution. C'est la
saison mondaine. Londres ne manque pas de débauchés susceptibles de m'aider.


— Vous êtes aussi insupportable que votre sœur, lâcha-t-il.


— Pénélope ?


— Exactement pareille.


Impossible. Pénélope était la décence même. Elle ne serait
jamais venue ici, par exemple.


— Pénélope n'est pas insupportable.


— Je doute que Bourne se rallierait à cette opinion. En
tout cas, Digger Knight n'est pas un candidat acceptable pour vous aider en
quoi que ce soit. Si vous l'apercevez de loin, prenez la fuite.


— Qui est-il ?


— Un homme que vous n'auriez jamais dû rencontrer,
grommela-t-il. Alors, vous n'avez pas lancé les dés ?


— Non. Et vous avez eu de la chance. Qu'auriez-vous fait si
j'avais gagné ?


Les yeux de M. Cross s'assombrirent.


— C'était moi, l'enjeu ?


— Bien sûr. Vous êtes l'associé de recherches que j'ai
choisi. Mais comme je n'ai pas eu l'opportunité de lancer les dés, vous pouvez
vous estimer chanceux, conclut-elle par bravade en relevant ses jupes pour s'en
aller aussi élégamment que possible.


— Je ne m'estime pas chanceux du tout. Je ne crois pas à la
chance.


Elle en laissa retomber ses jupes.


— Vous dirigez une maison de jeu et vous ne croyez pas à la
chance ?


— C'est justement parce que je dirige une maison de jeu que
je ne crois pas à la chance. Surtout avec les dés. Il n'y a que du hasard dans
ce jeu. Mais la vérité, lady Philippa, c'est qu'avec vous ce n'aurait même pas
été un jeu de hasard.


— Mais si, voyons.


Il s'adossa à la table.


— Il n'y avait pas de risque. Soit vous auriez gagné, soit
vous seriez revenue sur votre parole de laisser tomber.


Pippa redressa les épaules.


— Pas du tout. J'aurais tenu parole. Je vous l'ai dit, je
déteste le mensonge.


— Vous ne vous mentez jamais ?


— Ni à moi, ni aux autres.


— Ce qui prouve que vous n'êtes pas prête à affronter la
réalité.


— Pour vous, la franchise est une entrave ?


— Une entrave perfide. Le monde est plein de menteurs, lady
Philippa. De menteurs, de tricheurs et de toutes sortes de fripouilles.


— Tels que vous ? ne put-elle s'empêcher de répliquer.


Il ne parut pas se sentir insulté.


— Exactement.


— Alors, pour compenser, il vaut mieux que je reste
honnête.


— Selon vous, faire des recherches sur la perdition n'est
pas malhonnête ?


— Pas du tout.


— Lord Castleton ne compte pas que vous entriez vierge dans
son lit ?


La chaleur monta aux joues de la jeune fille.


— J'ai l'intention de... de l'être. Je voudrais simplement
en savoir plus sur l'acte en question.


— Bon, je vais m'exprimer autrement. Lord Castleton ne
souhaite pas que vous arriviez au mariage en état d'innocence ?


— Nous n'en avons jamais parlé.


— Vous profitez de ce silence.


— Non ! s'écria-t-elle en lui jetant un regard noir.


— Le mensonge par omission demeure un mensonge.


D'où tenait-il sa réputation de charmeur ? Pour le moment,
il n'était ni charmant ni charmeur.


— S'il me pose la question, je ne mentirai pas.


— Ça doit être joli de vivre dans un univers noir ou blanc.


Elle fronça les sourcils.


— Que voulez-vous dire ?


— Seulement que, dans le monde réel, nous pataugeons dans
le gris et que toute vérité est relative.


— Je vois maintenant que je me trompais. Vous n'avez pas un
esprit scientifique. La vérité est la vérité.


Il sourit gentiment.


— Chérie, ce n'est pas si simple.


Son ton de certitude horripila Pippa. La démarche qu'elle avait
entreprise avait été une erreur. Elle était venue dans l'espoir d'acquérir
connaissances et expérience, pas de supporter une leçon de supériorité
masculine.


Elle n'avait plus rien à faire ici.


Il la laissa traverser la pièce et écarter le rideau, avant de
lâcher :


— Si vous voulez parier, faites-le franchement.


Elle se figea, le rideau dans une main.


— Je vous demande pardon ?


Il ôta lentement la main de sa poche et la tendit. Elle crut
qu'il lui faisait signe de revenir.


— Vous êtes venue jusqu'ici, Pippa.


C'était la première fois qu'il l'appelait par son prénom.
Était-ce pour la taquiner ? Ou pour autre chose ? Mais quoi ?


— Puisque vous êtes là, jouez donc.


Il ouvrit la main sur les deux petits cubes en ivoire. Elle leva
les yeux vers son visage implacable.


— Vous disiez que vous ne croyiez pas à la chance.


— En effet. Mais feindre de parier et choisir l'issue qui
convient à votre aventure est encore plus vain.


— Ce n'est pas une aventure. C'est une expérience.


— Quelle est la différence ?


Il ne la voyait pas ?


— L'une est stupide. L'autre relève de la science.


— Entendu, mais, dites-moi, où était la science dans votre
pari ?


Elle n'avait pas la réponse.


— Je vais vous le dire... il n'y en avait pas,
enchaîna-t-il. Les hommes de science ne parient pas. Ils savent que quel que
soit le nombre de paris, les probabilités sont contre eux.


Il s'approcha d'elle, la faisant reculer dans la pénombre. Elle
frémit malgré elle.


— Mais vous allez parier maintenant, Pippa, n'est-ce
pas ?


Il lui embrouillait la tête, l'empêchait de réfléchir
correctement. Elle inspira à fond, et une odeur de santal l'enveloppa, la
troublant encore plus.


Dire oui, elle ne le devait pas. Mais dire non, elle n'y
arrivait pas.


Elle prit les dés. Ses doigts effleurèrent la paume qu'il
tendait, déclenchant une sensation surprenante. Elle tenta de disséquer cette
sensation. De l'identifier. En vain. Puis il laissa retomber sa main, lui
abandonnant les cubes d'ivoire.


Elle eut très chaud, tout d'un coup.


Bien sûr, l'idée était ridicule. Un contact aussi bref ne
donnait pas chaud. Sinon dans les romans dont raffolaient ses sœurs.


— Vous êtes prête ? demanda-t-il en désignant la table
de jeu.


— Oui.


— Comme vous jouez à ma table, c'est moi qui choisis les
termes.


Elle fit la moue.


— Ça ne me semble pas juste.


— Lorsque nous jouerons à votre table, ma chère, je serai
très heureux de me plier à vos règles.


— C'est logique, admit-elle.


— J'aime les femmes appréciant la logique... Pour gagner
ici, il faut obtenir un sept ou un onze d'un seul lancer. A vous de choisir
votre gain.


Elle n'eut pas à réfléchir.


— Si je gagne, vous me dites tout ce que je veux savoir.


Il garda le silence, et elle craignit qu'il ne se soit ravisé. Puis
il hocha la tête.


— Entendu. Et si vous perdez... vous rentrez chez vous,
reprenez votre vie et attendez gentiment votre mariage. Et vous ne faites à
personne d'autre cette folle proposition.


Elle fronça les sourcils.


— C'est trop.


— Vous n'aurez ma participation qu'à cette condition.


Pippa réfléchit, calcula la probabilité qu'elle avait de gagner.


— Je n'ai que vingt-deux et deux dixièmes de chances sur
cent de gagner. C'est peu.


Visiblement impressionné, il haussa les sourcils.


— C'est là que la providence intervient, dit-il.


— Cette chance à laquelle vous ne croyez pas ?


— Je peux me tromper, reconnut-il avec un haussement
d'épaules désinvolte.


— Et si je refuse de parier ?


— Alors, vous me contraignez à tout raconter à Bourne.


— Vous ne pouvez pas ! protesta-t-elle avec virulence.


— Mais si, je peux. Le fait est qu'on ne peut pas vous
faire confiance pour veiller sur vous. C'est à ceux qui vous entourent de s'en
charger.


— Vous pourriez me protéger en acceptant ma proposition,
rétorqua-t-elle.


Il sourit, et la vue de ses dents blanches déclencha une étrange
sensation en Pippa – comme si elle était dans un attelage qui prenait un
virage trop vite.


— C'est plus facile à Bourne de s'en charger. En outre,
l'idée qu'il vous enfermera probablement dans une tour jusqu'au jour de votre
mariage me plaît bien. Cela vous éloignerait d'ici.


De lui.


— Bien. Je n'ai pas le choix, soupira-t-elle.


— C'est le dilemme devant lequel se trouve tout flambeur.


Elle secoua les dés.


— Tout sauf le sept et le onze, et je rentre chez moi.


— Et vous ne ferez cette proposition à aucun autre homme.


— Ce n'était pas aussi salace que vous le laissez entendre.


— C'était assez salace.


Il était presque nu quand elle était arrivée. Détail
fantastiquement salace. Elle sentit ses joues s'échauffer et hocha la tête.


— Très bien. Je ne demanderai à aucun autre homme de
m'assister dans mes recherches.


La promesse parut le satisfaire.


— Allez-y.


Elle inspira à fond et, s'armant de courage, lança les dés. L'un
d'eux heurta le bord de la table, rebondit et rejoignit l'autre sur un grand C
blanc – la première lettre du mot Chance.


Neuf.


La chance, tiens donc...


Elle avait perdu.


S'appuyant sur la table, elle fixa les dés comme pour leur
ordonner de reprendre leur sarabande jusqu'à lui donner la victoire.


Elle leva les yeux sur M. Cross.


— Alea jacta est, dit-il.


« Le sort en est jeté. » Les mots attribués à César
lorsque, désobéissant aux lois de Rome, il avait franchi le Rubicon. Si, en
prenant ce risque, César avait gagné le pouvoir, Pippa avait perdu sa dernière
occasion d'apprendre ce qu'elle désirait savoir.


— J'ai perdu.


— Eh oui...


— Je voulais gagner, ajouta-t-elle tandis que la déception
l'envahissait.


— Je sais.


Il leva la main vers la joue de Pippa et, sans aller jusqu'à la
toucher, ses doigts laissèrent un sillage enflammé là où ils s'étaient presque
posés.


— Je voulais seulement apprendre en quoi consiste le
mariage.


— C'est la chose la plus ordinaire du monde. Pourquoi cela
vous tracasse-t-il autant ?


Parce qu'elle ne comprenait pas.


Elle garda le silence.


— Il est temps que vous rentriez chez vous, dit-il.


Elle ouvrait la bouche pour protester et suggérer un second pari
lorsque, de la main, il suivit son cou gracile. Pippa en perdit le souffle.


— Pippa, murmura-t-il.


Réfléchir devint impossible. Il était si près. Trop près... et
trop loin.


— Rentrez chez vous, répéta-t-il, et ses doigts
effleurèrent enfin l'endroit où battait furieusement le pouls de la jeune
fille.


La comblant tout en la frustrant. Elle s'abandonna à la caresse,
terrorisée et avide de plus.


Il retira aussitôt sa main et, brièvement, elle eut envie de lui
rendre la caresse.


Non.


Inspirant à fond, elle recula. D'un pas, de deux. De cinq. Il
croisa les bras dans un geste contrôlé qu'elle commençait à connaître.


— Partez, je vous prie. L'ange déchu n'est pas un endroit pour vous.
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Comme je l'avais espéré, deux boutons d'un rose parfait ont
poussé sur un rosier rouge. J'aurais été extrêmement fière de ce résultat si je
n'avais pas complètement échoué dans mes autres recherches.


Il semble que j'aie une meilleure compréhension des plantes
que des humains.


Malheureusement, il n'y a rien là de nouveau.


 


Journal
scientifique de lady Philippa Marbury,


23 mars
1831, douze jours avant son mariage.


 


 


— Vraiment, Pippa, dit Olivia du seuil de l'orangerie de
Dolby House, tu n'as rien de mieux à faire que t'amuser avec tes plantes ?
Tu as oublié que nous nous marions dans onze jours ?


— Douze, corrigea Pippa sans lever les yeux du cahier sur
lequel elle notait ses observations du matin.


Il était inutile, elle le savait, d'expliquer à Olivia que ce
qu'elle faisait avec les roses tenait d'une démarche scientifique et non du
jeu.


— Aujourd'hui ne compte pas ! répliqua avec excitation
la seconde – ou première – des futures mariées du « double
mariage du siècle », selon l'expression de leur mère.


Pippa s'interdit de protester. Évidemment, si on attendait cet
événement avec impatience, on pouvait se dispenser de compter ce jour-ci. Mais,
la perspective du mariage plongeant Pippa dans la perplexité, aujourd'hui
comptait. Beaucoup.


Il restait quatorze heures et – elle jeta un œil à une
pendule – quarante-trois minutes avant que cette journée s'achève, la
vingt-troisième du mois de mars, et Pippa n'avait pas l'intention de renoncer à
la moindre parcelle de sa vie de jeune fille.


Olivia se posta de l'autre côté de la table de travail,
affichant un grand sourire.


— Tu ne vois pas quelque chose de différent chez moi ?


Pippa posa sa plume et leva les yeux vers sa sœur.


— Tu veux dire, en plus du fait que tu es sur le point de
marcher dans de la boue ?


Le petit nez parfait d'Olivia se fronça de dégoût, et elle
s'écarta.


— Oui.


Pippa remonta ses lunettes sur son nez et examina sa sœur, son
regard brillant, son sourire mystérieux et son aspect toujours aussi ravissant.
Et ne vit rien de différent.


— Une nouvelle coiffure ?


— Non, fit Olivia dont le sourire s'accentuait.


— Une robe neuve ?


— Pour une savante, tu n'es pas très observatrice.


Olivia appliqua la main sur sa clavicule, et Pippa avisa alors
un énorme rubis à son doigt. Ses yeux s'écarquillèrent,
ce que sa cadette salua d'un éclat de rire.


— Ah ! Tu as vu !


Elle lança la main vers sa sœur qui, craignant de se faire
éborgner par le joyau, recula sur sa chaise.


— Il est magnifique, non ?


Pippa acquiesça.


— Splendide. Et énorme.


— Mon futur mari m'adore.


— Ton futur mari te gâte.


— À t'entendre, on dirait que je ne mérite pas d'être
gâtée.


— Pauvre Tottenham ! s'écria Pippa en riant. Il n'a
aucune idée de ce dans quoi il a mis le pied.


Olivia lui lança un regard acéré.


— Mais si ! Il le sait très bien. Et ça lui plaît...
Qu'il est gros ! Et qu'il est rouge ! reprit-elle en revenant à sa
bague.


— C'est le chrome.


— Le quoi ?


— Le chrome. C'est un additif dans le cristal qui le rend
rouge. S'il y avait un autre additif... ce ne serait pas un rubis. Ce serait un
saphir... Une erreur commune est de croire que tous les saphirs sont bleus. Ils
peuvent être verts, jaunes ou même roses. Ça dépend de l'additif. C'est
seulement s'ils sont rouges qu'on les appelle rubis.


Remarquant le regard vide d'Olivia, Pippa se tut. C'était
l'expression que prenaient la plupart des gens quand elle s'emballait sur un
sujet.


Pas tout le monde, cependant.


Pas M. Cross. Il avait eu beau la traiter de folle, il avait
paru s'intéresser à elle. Jusqu'au moment où il l'avait mise à la porte de son
club. Et de sa vie. En l'abandonnant aux affres de l'ignorance.


— Eh bien, mon rubis est rouge. Et ravissant, déclara
Olivia.


— En effet. Quand l'as-tu reçu ?


Le sourire mystérieux réapparut.


— Tottenham me l'a donné hier soir, après le théâtre.


— Et mère n'en a pas parlé au petit déjeuner ? Voilà
qui me sidère.


— Mère n'est pas au courant. Elle n'était pas là quand il
me l'a donné.


Le ton bizarre qu'avait pris la jeune fille fit froncer les
sourcils à sa sœur.


— Où était-elle ?


— J'imagine qu'elle me cherchait.


Il y eut un long silence, que Pippa ne sut interpréter.


— Elle n'était pas avec nous, insista Olivia.


— Où étais-tu ?


— Je n'ai pas à le dire, riposta Olivia avec un petit
sourire rusé.


— Tu étais seule avec le vicomte ?


Olivia éclata d'un rire léger.


— Vraiment, Pippa, tu parles comme un chaperon offusqué...
J'étais seule avec le vicomte, mais pas longtemps. Juste le temps qu'il me
donne la bague... et que je l'en remercie.


— Comment l'as-tu remercié ?


— Eh bien, imagine ! fit Olivia.


— Je ne peux pas.


— Voyons, tu as sûrement eu une raison ou deux de remercier
Castleton.


Non. Aucune. Certes, elle lui avait dit plusieurs fois « je
vous remercie », mais jamais elle ne s'était retrouvée seule avec lui.
D'ailleurs, il n'avait pas songé à lui offrir un aussi somptueux cadeau.


— Comment l'as-tu remercié, Olivia ? insista Pippa.


— On était au théâtre, expliqua la jeune fille d'un air
supérieur. On n'a pas pu faire grand-chose. Juste quelques baisers.


Des baisers. Au pluriel.


Sursautant, Pippa renversa l'encrier et une mare noire se
répandit sur la table et glissa vers un citronnier en pot. Olivia sauta en
arrière avec un cri d'effroi.


— N'en mets pas sur ma robe !


Pippa redressa l'encrier et épongea le liquide avec un chiffon.


— Tu as embrassé Tottenham ? chuchota-t-elle en jetant
un œil vers la porte de l'orangerie pour s'assurer que personne n'entrait.


Olivia recula.


— Bien sûr. Je ne vais quand même pas épouser un homme sans
vérifier s'il existe entre nous une sorte de... compatibilité.


— Compatibilité ? répéta Pippa en clignant des yeux.


Elle regarda son journal scientifique rempli de notes sur les
roses, les dahlias, les oies et l'anatomie humaine. Elle l'aurait échangé tout
entier contre quelques pages de notes tirées de l'expérience d'Olivia.


— Oui, reprit celle-ci. Tu t'es sûrement demandé comment ce
serait – physiquement – avec Castleton... une fois que vous serez
mariés, non ?


Demandé. C'était un
euphémisme.


— Évidemment.


— Eh bien, voilà.


Voilà quoi ?


— Et tu as aimé ces baisers ?


— Oh, oui, répondit Olivia. Il est vraiment doué pour ça.
J'ai été surprise au début par son enthousiasme...


— Son enthousiasme ? releva Pippa.


— Oui... J'avais déjà embrassé des garçons...


Oh !


— ... mais j'ai été un peu surprise par son...


La main d'Olivia décrivit un demi-cercle censé tout expliquer.
Pippa réprima l'envie de l'étrangler.


— Par son... ? souffla-t-elle.


— Par son adresse.


— Développe un peu, s'il te plaît.


— Eh bien, il a une langue très habile.


— Une langue ? répéta Pippa dont les sourcils
s'étaient haussés jusqu'à la naissance de la chevelure.


Sa réponse scandalisée éclaira sa sœur quant à son innocence.


— Oh, je vois. Castleton et toi, vous ne vous êtes jamais
embrassés.


Pippa errait en pleine incompréhension. Que diable un homme
pouvait-il faire avec sa langue dans cette situation ? La langue était un
organe qui servait à manger et à parler. Que venait-elle faire dans les
baisers ? Bien que, logiquement, les bouches se touchant, les langues se
retrouvent très près l'une de l'autre... Cependant, l'idée était dérangeante.


— Évidemment, je ne devrais pas être étonnée, poursuivit
Olivia.


— Comment ?


— Je veux dire, il s'agit de Castleton.


— Et alors ? s'écria Pippa. C'est un brave homme, très
gentil, très bien élevé, et tout et tout.


Elle avait beau protester, elle comprenait ce que voulait dire
Olivia. Castleton était rempli de qualités, mais il n'incitait pas aux baisers.


Et certainement pas avec la langue.


— Bien sûr qu'il est gentil, bien élevé, et tout et tout,
approuva Olivia qui ne se rendait nullement compte du désarroi de sa sœur. En
plus, il est riche. Cela compte.


— Je ne l'épouse pas parce qu'il est riche.


Olivia scruta son visage.


— Pourquoi l'épouses-tu, alors ?


La question n'avait rien d'offensant.


— Parce que j'ai dit oui.


— Ce n'est pas ce que je voulais dire, et tu le sais très
bien.


Pippa le savait, et les raisons pour lesquelles elle épousait
lord Castleton étaient nombreuses. D'abord, ce qu'elle avait dit de lui était
vrai. Le comte était gentil, bien élevé et il aimait les chiens. Il appréciait
l'intelligence de Pippa et était entièrement d'accord pour la laisser gérer son
domaine et sa maison. Il n'était peut-être pas très vif, ni très amusant, mais
il y avait pire.


Non, il n'était pas ce que la plupart des femmes appelaient un
beau parti. Il était tout à fait impensable qu'il devienne un jour ou l'autre
Premier ministre comme pouvait l'espérer le fiancé d'Olivia, il n'avait pas
fait fortune en gérant un enfer du jeu comme le Bourne de Pénélope – mais
ce n'était pas non plus un vieux barbon comme le mari de Victoria, ni un homme
toujours absent comme celui de Valérie.


Et il l'avait demandée en mariage.


Philippa Marbury était bizarre, tout le monde le disait et elle
l'admettait, mais cela ne semblait pas ennuyer lord Castleton.


Inutile d'aligner ces arguments, ils ne toucheraient pas Olivia
– la fiancée idéale sur le point de faire un mariage d'amour avec l'un des
hommes les plus puissants du pays.


— Il embrasse peut-être très bien, suggéra-t-elle.


— Peut-être, fit Olivia.


Le vrai problème était que Pippa n'avait pas envie d'embrasser
son fiancé.


Son regard tomba sur le bouton de rose qui la passionnait avant
l'arrivée de sa sœur... la brillante découverte scientifique qu'éclipsait ce
qu'Olivia venait de lui raconter.


Il était ennuyeux qu'elle n'ait pas eu envie de faire sa
proposition à Castleton. Et il était ennuyeux qu'elle ait préféré la faire à un
autre homme – d'autant plus ennuyeux qu'il l'avait mise à la porte de son
club sans ménagement.


Quant à la sensation d'étau sur sa poitrine, elle n'était pas
due au souvenir de cet homme fascinant, mais à l'anxiété bien normale des
futures épouses.


Toutes les fiancées étaient anxieuses, non ?


— Ces onze jours me semblent une éternité ! s'écria
Olivia que les pensées de Pippa ne tracassaient pas.


Toutes les fiancées étaient anxieuses, sauf Olivia, apparemment.


 


 


— Vingt-huit heures, dit Digger Knight en regardant sa
montre de gousset. J'avoue que j'avais parié sur moins.


— J'aime te laisser dans l'expectative.


Cross ôta son manteau et plia tant bien que mal sa haute
silhouette sur l'inconfortable chaise en bois de l'autre côté de l'énorme
bureau.


— Ferme la porte, dit-il à l'homme qui l'avait conduit dans
le cabinet de travail de Digger.


L'homme au visage grêlé fit un pas dans la pièce et referma la
porte derrière lui.


— Tu es du mauvais côté, commenta Cross.


— Laisse-nous, dit Digger en s'esclaffant. Qu'est-ce que tu
veux, reprit-il quand ils furent seuls, mes hommes sont très protecteurs.


— C'est leur salaire que tes hommes protègent, remarqua
Cross en posant une cheville sur la cuisse de son autre jambe.


— La loyauté a son prix, admit Digger. Et tes hommes, à
quoi sont-ils loyaux ?


— L'ange ne leur offre
pas uniquement la sécurité financière.


— Bourne, Chase et toi n'avez jamais pu résister aux
pleurnicheries d'une pauvre âme, ricana Digger en se mettant debout. J'ai
toujours pensé qu'il valait mieux laisser ce genre de travail aux curés. Du
gin ?


— Pas question de boire chez toi.


— Tu penses que je t'empoisonnerais ? s'enquit Digger
en se servant.


— Je ne sais pas ce que tu me ferais si tu le pouvais.


— J'ai des projets pour toi, mon garçon, mais vivant,
répliqua Digger en souriant.


Devinant qu'il allait être entraîné dans un jeu dont il ignorait
les règles, Cross prit le temps de regarder autour de lui.


Depuis sa dernière visite, la pièce n'avait pas changé.
Parfaitement bien rangée, elle n'offrait rien qui puisse révéler quoi que ce
soit de son propriétaire. Sur un côté étaient empilés soigneusement de gros
registres – ses « assurances », comme les appelait Knight. Cross
savait mieux que quiconque ce qu'ils contenaient : l'histoire financière
de tous les hommes ayant joué aux tables du Knight's.


Cross le savait parce que non seulement des piles similaires
encombraient le plancher de son propre cabinet de travail, mais aussi parce que
Digger en avait ouvert un devant lui, six ans plus tôt, pour lui montrer les
preuves de ses tricheries. Avant de le livrer à ses hommes de main.


Il ne s’était pas débattu.


Il avait même prié pour qu'ils l'achèvent.


Knight les avait arrêtés à temps et s'était penché sur lui.


— Je ne te tuerai pas, avait-il dit. Ce n'est pas ton
heure. Mais tu ne me rouleras plus. Ne mets plus les pieds ici.


Ensuite, il avait fait jeter dehors le jeune homme en sang.


Il n'était pas revenu. Jusqu'à ce jour.


— Pourquoi voulais-tu que je vienne ? demanda-t-il.


Knight se rassit et avala une lampée d'alcool.


— Ton beau-frère me doit dix mille livres.


Des années d'expérience permirent à Cross de cacher sa surprise.
Dix mille livres étaient une somme considérable. Plus que ne réunissaient en
une vie les trois quarts des Anglais. Plus que ne recevaient la plupart des
pairs en une année. Et beaucoup plus que le baron Dunblade ne pourrait jamais
rembourser. Il avait déjà vendu tout ce qu'il avait pu du domaine de ses aïeux
et ses revenus ne dépassaient pas deux mille livres par an.


Ce n'était pas énorme, mais cela suffisait pour maintenir un
toit au-dessus des têtes de l'épouse et des enfants de Dunblade. Cela suffirait
pour envoyer son fils au collège quand il en aurait l'âge, et cela suffisait
pour fournir l'illusion de la respectabilité qui permettait au baron et à la baronne de recevoir des invitations
convoitées de toute la société.


Cross y avait veillé.


— Comment est-ce possible ?


Knight se renversa dans son fauteuil et fit tourner l’alcool
dans son verre.


— Il aime les tables de jeu. Qui suis-je pour l'en
éloigner ?


Cross se retint à grand-peine de se pencher en travers du bureau
pour agripper le vieil homme par le col.


— Dix mille livres, c'est plus qu'aimer les tables de jeu.
Comment en est-il arrivé là ?


— Apparemment, on lui a accordé une ligne de crédit qu'il
ne pouvait pas assumer.


— Jamais de sa vie il n'a possédé autant d'argent !


Digger prit un air innocent.


— Il m'a assuré que si... Ce n'est pas ma faute s'il
mentait... Chez certaines personnes, c'est plus fort qu'elles. C'est toi qui me
l'as appris.


La remarque était destinée à rappeler ces nuits d'autrefois
lorsque Cross, tout juste sorti de l'université, arrogant et avide de plaisirs,
se rendait de cercle de jeu en cercle de jeu, jouant un soir ici, deux là,
convainquant les autres qu'il était tout simplement chanceux.


Tous les autres, sauf Digger.


— Alors, c'est ça, ta vengeance ? Il t'a fallu six ans
pour la mettre au point ?


— Mais non, voyons, répliqua Knight. Je n'en suis plus là.
La vengeance servie froide ne me convient pas. J'aime manger chaud. C'est
meilleur pour la digestion.


— Alors, efface la dette.


Les mains plaquées sur l'acajou de son bureau, Knight éclata de
rire.


— Nous ne sommes pas quittes, Cross. La dette demeure.
Dunblade est un abruti, mais il n'en reste pas moins qu'il me doit de l'argent.
Ce sont les affaires, je suis sûr que tu comprends... Quel dommage qu'il soit
pair, ajouta-t-il après une pause. La prison pour dettes est sûrement moins
pénible que ce que je lui réserve.


Cross ne feignit pas de ne pas comprendre. Lui aussi gérait un
cercle de jeu et il savait mieux que personne quels châtiments secrets pouvaient
être infligés aux pairs qui se croyaient à l'abri des représailles.


Il se pencha en avant.


— Je peux ruiner ta maison. La moitié des pairs sont
membres de mon club.


Knight aussi se pencha en avant.


— Je n'ai pas besoin de tes pairs. J'ai ta sœur.


Lavinia.


Un souvenir lui revint : la jeune Lavinia au visage frais,
riant avec lui tandis qu'elle poussait sa jument sur les falaises du
Devonshire. Elle avait sept ans de moins que lui, était très gâtée et n'avait
peur de rien. Il n'était pas étonné qu'elle ait osé affronter Knight. Lavinia
n'avait jamais été du genre à rester tranquille.


Elle avait épousé Dunblade un an après la mort de Baine et le
départ de Cross de la maison ; il avait appris le mariage par le journal.
La cour avait été menée tambour battant et le mariage expédié – grâce à
une licence spéciale afin de contourner l'obstacle que représentait le deuil
familial. Il était évident que leur père, pressé de caser sa fille, avait tenu
à hâter les choses.


— Cette histoire ne la concerne pas, décréta Cross.


— Oh, mais si. Certaines dames se débrouillent toujours
pour se mettre dans le pétrin. Quoi qu'on fasse pour la tenir à l'écart d'un
problème, si une dame a décidé de s'en mêler, elle s'en mêle, dit Knight qui,
ouvrant un coffret en acajou, en sortit un petit cigare.


Il le tapota deux fois sur son bureau, l'alluma et inspira une
longue bouffée avant de reprendre :


— Et toi, mon pauvre, tu en as deux sur les bras. Parle-moi
de la dame d'hier. Qui est-ce ?


— Elle n'a pas d'importance.


Cross comprit aussitôt son erreur. Sa réponse révélait plus de
choses qu'elle n'en cachait.


— On dirait pourtant qu'elle en a, remarqua Knight avec un
petit sourire rusé.


Bon sang de bois. Philippa Marbury, avec ses grands yeux bleus,
son esprit trop logique et ses bizarreries délicieuses, n'avait rien à faire
dans cette conversation.


— C'est de ma sœur qu'il est question.


Knight hocha la tête.


— Ta sœur a du caractère, ça, on peut le dire.


Cross eut du mal à rester assis.


— Que veux-tu ?


— Il ne s'agit pas de ce que je veux, mais de ce que ta
sœur a proposé. Elle a été très aimable. Visiblement, cette jeune dame fera
tout pour que ses enfants ne souffrent pas du scandale.


— Aucun scandale ne touchera les enfants de Lavinia,
déclara Cross fermement.


— En es-tu sûr ? Pourtant, il y en a quelques-uns qui
les menacent de près. La pauvreté. La honte d'un père qui a dilapidé leur
patrimoine au jeu. Le chagrin d'une mère brisée. Ajoute à cela un oncle qui a
tourné le dos à sa famille et à la société, et...


C'était faux.


— Leur mère est courageuse, poursuivit Digger. Elle a
proposé de me rembourser. Dommage qu'elle n'ait même pas le premier sou.


Un homme peu intelligent aurait laissé la rage l'emporter, mais
Cross était intelligent.


Il entendit la proposition abjecte.


— Tu ne parleras plus à ma sœur.


— Tu te crois en position de t'y opposer ?


Cross se mit debout, son manteau sur le bras.


— Je paierai les dettes. Je paierai le double. Je
t'enverrai une lettre de change dès demain. Et tu ne t'approcheras plus de ma
famille.


Il s'apprêta à sortir.


— Non, fit Knight sans se lever.


Cross s'arrêta, tourna la tête et, pour la première fois,
l'émotion fut perceptible dans sa voix.


— Je n'aime pas ça, Digger.


— Hélas, cette dette-là ne peut pas être payée aussi
facilement.


Ce n'était pas en respectant les règles que Digger Knight
s'était fait connaître comme l'un des hommes d'affaires les plus impitoyables.
En fait, c'était son penchant à enfreindre les règles qui avait sauvé la peau
de Cross autrefois. Il avait admiré la façon dont fonctionnait le cerveau du
jeune homme. Il l'avait obligé à lui révéler sa technique, comment tenir sa
main et deviner celles de ses partenaires, comment bluffer, comment tricher...


Comment gagner toujours.


— Eh bien, que veux-tu ? demanda Cross en se
retournant.


Le gros rire de Digger lui mit les nerfs à vif.


— Quel moment remarquable... Le grand Cross, prêt à me
donner ce que je veux. Quel sens des responsabilités tu as !


— Tu me fais perdre mon temps. Que veux-tu ?


— C'est très simple. Je veux que tu fasses de ma fille une
comtesse.


Si on avait demandé à Cross à quel prix Knight chiffrerait la
réputation de sa sœur et la sécurité de ses neveux, il aurait répondu que rien
ne pourrait le surprendre.


Il se serait attendu à ce que la dette soit triplée. Ou à ce que
Knight exige de devenir associé de L'ange. La
façon dont L'ange déchu avait en peu de temps atteint le succès parmi
la noblesse, alors que son propre club demeurait un tripot de second ordre, le
mettait en rogne.


Mais jamais Cross n'aurait imaginé une telle requête. Il éclata
de rire.


— On en est à faire la prière au Père Noël ? Alors,
moi, je voudrais un appareil volant plaqué or.


— Et je trouverai le moyen de te l'offrir si tu acceptes de
prendre l'une des rares choses qui me sont chères, dit Knight en écrasant son
cigarillo.


— Je ne me rendais pas compte que Meghan t'était chère.


Knight le fusilla du regard.


— Comment connais-tu son nom ?


Cross se rappela ce qu'il savait de l'unique enfant de Knight.
L'information figurait dans un dossier de L'ange, avec tous les secrets des personnes dont il
leur fallait se méfier – politiciens, criminels, hommes d'Église
encanaillés et rivaux.


 


Nom : Meghan Margaret Knight, née le 3 juillet 1812.


 


— Je sais deux ou trois choses sur la jeune Meghan... Ou
bien dois-je l'appeler Maggie ?


— Je n'ai jamais aimé ce nom, soupira Knight.


— J'imagine que non, en effet ; ça sonne trop
irlandais.


Rasséréné par le peu de contrôle qu'il avait repris sur la
situation, Cross remit son manteau sur le dossier de la chaise.


— Meghan Margaret Knight. Je suis surpris, en effet, que tu
l'aies appelée ainsi.


— J'ai laissé sa mère la nommer.


— Mary Catherine.


 


Mary Catherine O'Brien, Irlandaise, née en 1796, épouse
Knight, février 1812.


 


Knight serra les dents.


— J'aurais dû deviner que tu possédais des informations sur
elles... Chase est un beau salaud. Un de ces jours, je vais lui donner la
correction qu'il mérite. Mais, finalement, c'est mieux que tu saches tout ça
sur ma fille. Tu auras l'impression d'épouser une amie.


 


Domicile : Bedfordshire ; petit cottage dans la
Grand-Rue.


Knight leur envoie deux cents livres tous les mois mais ne
leur rend jamais visite. Il n'a pas vu sa fille depuis qu'elle et sa mère ont
été envoyées là-bas.


Elevée par une gouvernante, Meghan parle un mauvais français.
Fréquente l'institution pour demoiselles de Mme Coldphell.


 


— Depuis quand tu t'intéresses à ta fille ?


— Depuis qu'elle a l'âge de valoir quelque chose, répondit
Knight en haussant les épaules.


Il y avait quelques lignes de plus, écrites de la main de Chase.


 


N.B. La fille doit écrire à son père une fois par semaine. La
lettre est postée le mardi.


Il ne répond pas.


 


— Quel père affectueux... remarqua Cross. Tu comptes lui
acheter un titre ?


— C'est comme ça que ça fonctionne aujourd'hui, non ?
L'aristocratie n'est plus ce qu'elle était. Dans cinq jours, Meghan arrive à
Londres. Tu l'épouseras. Elle aura un titre et mon petit-fils sera comte
Harlow.


Comte Harlow. Cela faisait des années qu'il n'avait pas entendu
ces deux mots.


Temple – le quatrième associé de
L'ange – les
avait prononcés le jour où était mort le père de Cross, et celui-ci s'était rué
sur son ami, pourtant fort comme un taureau, pour le mettre à terre.


Il était possible que, pris de compassion, Temple ne se soit pas
vraiment défendu.


— Si j'épouse ta fille, elle aura un titre souillé
– couvert de cendre et de suie. Il ne vous apportera aucun respect, ni à
elle ni à toi. Nous ne serons invités nulle part.


— L'ange t'obtiendra
des invitations à la pelle.


— Il faut d'abord que j'en veuille.


— Tu en voudras.


— Je t'assure que non.


— Tu n'as pas le choix. Tu épouses ma fille et j'oublie les
dettes de ton beau-frère.


— Ton prix est trop élevé. Il y a d'autres façons de régler
l'affaire.


— A ton avis, qu'est-ce qui serait le pire pour les enfants
de ta sœur ? Le châtiment que je peux infliger à leur père quand il s'y
attendra le moins ? La prostitution pour leur mère ? Avec la belle
crinière rousse qu'elle a, il y en a beaucoup qui paieraient cher pour
l'emmener dans leur lit – qu'elle boite ou non.


La rage jaillit. Cross arracha Knight de son fauteuil.


— Si tu la touches, je te détruis !


— Pas avant que je ne les aie détruits, eux, répliqua
Knight d'une voix étranglée.


Cross desserra son étreinte.


— N'est-il pas temps maintenant que tu assures la sécurité
de ta famille ? reprit Knight. Toutes les cartes sont entre mes mains.
Réfléchis bien, mon garçon.
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La langue humaine n'est pas faite d'un seul muscle, mais de
huit, dont la moitié est accrochée à l'os, l'autre moitié étant ce que nous
percevons de sa forme.


Si cette recherche a jeté une lumière sur une partie de
l'anatomie humaine dont je n'avais pas conscience, je reste perplexe quant à la
valeur de cet organe dans des activités autres que la mastication et le
langage.


Il va falloir que je demande des précisions à Olivia.
Solution loin d'être idéale.


 


Journal
scientifique de lady Philippa Marbury,


24 mars
1831, onze jours avant son mariage.


 


 


— Je veux qu'il soit châtié.


Cross regarda Temple se pencher sur le billard installé dans
l'appartement des associés de L'ange déchu. La boule blanche frappa la rouge et rebondit
sur le bord avant de heurter une troisième boule.


— Tu es sûr ? La vengeance ne fait pas partie de ton
domaine. En tout cas, pas avec Knight, dit Bourne en s'avançant pour examiner
le jeu. Quelle chance tu as, Temple !


— Au moins au billard, répondit celui-ci. C'est le seul jeu
dans lequel je peux vous battre tous les deux.


Il recula et alla s'appuyer sur le dossier d'une chaise.


— Il y a différentes façons de le faire disparaître,
ajouta-t-il nonchalamment.


— C'est bien de toi de suggérer un assassinat, dit Bourne
qui, manquant la seconde boule, acheva sa remarque par un chapelet de jurons.


— C'est rapide. Et définitif, fit Temple avec un haussement
d'épaules.


— Si quelqu'un d'autre t'entendait, il croirait aux
histoires qu'on raconte sur toi, commenta Cross.


— Peu importe, puisque tout le monde y croit déjà. Très
bien, on ne le tue pas. Pourquoi ne pas payer la dette, tout simplement ?


— Il ne le veut pas.


— C'est probablement préférable. Dunblade se dépêcherait de
recommencer et nous nous retrouverions au même point dans un mois, déclara
Bourne en prenant la bouteille de très bon whisky que Chase gardait sur la
desserte. Qui désire un verre ?


Cross fit non de la tête.


— Alors, qu'est-ce qu'il veut ? s'enquit Temple.


— Il veut marier sa fille.


— Avec toi ?


Cross ne répondit pas.


Temple émit un long sifflement.


— Brillante idée.


— Un mariage avec moi serait tout sauf brillant.


— Pourquoi ? s'écria Bourne. Tu es comte, riche comme
Crésus et, ce qui est encore mieux, tu fais le même métier que le papa.


— L'un de vous devrait l'épouser, alors.


Temple ricana tout en prenant le verre de whisky que lui tendait
Bourne.


— Nous savons tous que Digger ne me laisserait pas
approcher de sa fille, dit-il. Elle est pour toi, Cross. Bourne est marié, ma
réputation est définitivement ruinée et Chase est... eh bien, c'est Chase.
Ajoute à cela que tu es le seul qu'il respecte.


— Il se trompe sur mon compte.


— Il n'est pas le premier, fit Bourne. Mais j'admets que,
s'il tenait ma sœur entre ses griffes, je réfléchirais avant de dire non.
Digger Knight est impitoyable. Il fera tout son possible pour arriver à ses
fins.


Cross s'efforça d'ignorer le remords que ces mots faisaient
naître en lui. La belle-sœur de Bourne ne s'était-elle pas trouvée entre les
griffes de Knight il y avait peu ? La délicate Pippa prisonnière des bras
massifs de ce scélérat qui lui chuchotait Dieu sait quoi à l'oreille... L'image
le rendit furieux.


Appuyant sa queue de billard contre le mur, il alla se planter
devant le vitrail d'où l'on pouvait observer la principale salle de jeu de
l'établissement. L'œuvre d'art décrivait avec splendeur la chute de Lucifer
– un immense ange blond basculant du paradis, ses ailes vainement ouvertes,
une chaîne enroulée autour d'une cheville, une couronne de joyaux dans son
énorme main.


Ce vitrail était une mise en garde pour les flambeurs ; il
leur rappelait qu'avec les dés, les cartes ou la roulette ils risquaient la
chute.


Mais, pour les propriétaires de
L'ange déchu, il était la
preuve que ceux qui avaient été bannis de la bonne société pouvaient reprendre
le contrôle de leur vie et dominer ceux qui les avaient chassés.


Cross avait passé les six dernières années de sa vie à prouver
qu'il n'était plus le gamin imprudent rejeté par la société. Pas question que Digger Knight le prenne au
piège.


Une poignée d'hommes jouaient aux dés, d'autres étaient attablés
devant différents jeux de cartes. La roulette tournait dans un brouillard
coloré, une fortune étalée sur le tapis vert. Trop loin pour voir où la bille
s'arrêtait et pour entendre le croupier, il pouvait cependant voir les visages
blêmir sous la morsure de la perte, puis s'éclairer d'un regain d'espoir. Les
mains se tendaient, rajoutaient des jetons sur un autre chiffre, une autre
couleur... ou les mêmes... car certainement, cette nuit, la chance était de
leur côté.


Les pauvres innocents.


La chance, cela n'existait pas.


Il se retourna vers ses associés.


— Je ne le laisserai pas dévaster la vie de ma sœur.


Bourne hocha la tête avec compréhension.


— Et tu ne laisseras pas Temple le tuer. Alors, que vas-tu
faire ? Épouser la fille ?


Cross fit non de la tête.


— Il m'a menacé, je vais l'imiter.


— Menacer la fille ? demanda Temple.


— Il se fiche complètement de sa fille. Je parlais de son
club, précisa Cross.


Bourne s'appuya sur sa queue de billard.


— Le Knight's ? Tu ne convaincras jamais ses membres de
le quitter. Sauf si tu les invites chez nous.


— Ce dont il n'est pas question, dit Temple.


— Je n'ai pas besoin que tous le quittent définitivement,
expliqua Cross. Je veux seulement qu'un bon nombre le quittent pour une nuit.
Je dois lui prouver que son royaume n'existe que grâce à notre bienveillance.
Que si l'envie nous en prenait, nous pourrions le détruire... Sa fille arrive
dans cinq jours, annonça-t-il en observant à nouveau la salle de jeu. Il me
faut avoir pris le dessus avant.


— Cinq jours ? répéta Temple avec un sourire espiègle.
Dans cinq jours, c'est le 29 mars.


— Mais, oui, bien sûr ! s'écria Bourne.


— Le Pandémonium !


Le diable en personne n'aurait pu trouver meilleure solution.


Le Pandémonium avait lieu tous les 29 mars. Cette nuit-là,
L'ange ouvrait ses
portes à des hommes qui n'étaient pas membres du club. Une invitation procurait
à son porteur l'accès aux salles de jeu du coucher du soleil à son lever. Elle
permettait à ce joueur étranger de découvrir le monde légendaire qu'était L'ange
déchu.


Chaque membre du club recevait trois invitations pour le
Pandémonium – des petits cartons carrés très convoités que des individus
étaient prêts à payer plusieurs milliers de livres. Convaincus que, s'ils
pariaient gros, ils repartiraient avec une carte de membre permanent.


C'était rarement le cas.


— Les habitués du Knight's désirent tous avoir accès à
L'ange, dit Cross.


— C'est un bon plan, admit Bourne. Une seule nuit sans ses
plus gros joueurs prouvera notre puissance.


— Combien sont-ils ? Une trentaine ?


— Cinquante, plutôt, fit Bourne.


Reportant son attention sur la salle, Cross réfléchit à son
plan.


— Il te faut quelqu'un capable de reconnaître les gros
poissons, lui lança Temple.


— J'ai une femme pour ça, affirma-t-il.


— Ah, oui, fit Temple d'une voix admirative. Toi et tes
femmes...


— Elles ne sont pas à moi.


Il y avait veillé.


— En tout cas, elles t'adorent, dit Bourne.


— Elles adorent ce que je peux faire pour elles.


— Mais, pour que la menace soit efficace, il faudrait que
ta sœur évite Knight. Dunblade aussi.


— Je lui parlerai.


Il y eut un long silence sur lequel il ne se méprit pas. L'idée
qu'il puisse parler à sa sœur – à n'importe quel membre de sa
famille – était une surprise.


— Pourquoi avons-nous si peu de monde, ce soir ?


— C'est le bal de fiançailles des jeunes Marbury, expliqua
Bourne. Ma belle-mère a invité tous les pairs du royaume. Je suis étonné que
vous n'ayez pas reçu d'invitation, tous les deux.


— Lady Needham réclamerait ses sels si je franchissais sa
porte, s'esclaffa Temple.


— Ce qui ne signifierait pas grand-chose. La brave dame les
réclame à tout bout de champ.


Le bal de fiançailles de Pippa Marbury, songea Cross.


Le remords pointa son nez à nouveau. Peut-être devrait-il tout
raconter à Bourne.


— Lady Philippa est toujours destinée à Castleton ?
demanda-t-il malgré lui.


— Elle a eu plusieurs occasions de refuser, répliqua Bourne.
Cette fille est trop honnête, mais quinze jours suffiront pour qu'il la fasse
mourir d'ennui.


Moins que cela.


— Bon sang, Needham devrait trouver un prétexte quelconque
pour tout annuler ! dit Cross.


Dieu savait que le marquis de Needham n'avait pas craint
d'anéantir les chances de mariage décent pour ses
cinq filles en rompant les fiançailles de l'aînée, des années
auparavant.


— C'est ma faute, hélas. J'aurais dû étouffer cette
histoire dans l'œuf, fit Bourne d'un ton amer. Je l'ai priée de se raviser. Pénélope
aussi. Nous lui avons promis de la soutenir. Bon sang, je lui trouverais un
meilleur mari ce soir même si cette petite folle ne s'était pas mis en tête de
tenir parole.


Je le ferai parce que j'ai accepté de le faire et que je
viens toujours parole.


Cross revit son regard grave tandis qu'elle se justifiait, et
cela seul faisait d'elle quelqu'un d'exceptionnel.


— C'est trop tard maintenant, dit Bourne en tirant sur ses
manches. En ce moment même, elle danse dans les bras de son fiancé sous les
yeux de toute la haute société. Il faut que j'y aille. Pénélope m'arrachera la
tête si je ne fais pas une apparition.


— Ta femme obtient tout ce qu'elle veut de toi, commenta
Temple.


Bourne ne mordit pas à l'hameçon.


— Oui, en effet. Et j'espère pour toi que tu connaîtras un
jour ce bonheur.


Il tourna les talons, prêt à regagner son autre vie, celle de
l'aristocrate parmi ses pairs.


— La plupart de la noblesse y est ? demanda Cross.


— Tu cherches quelqu'un en particulier ?


— Dunblade.


— Il y est sans doute. Avec sa baronne.


— Peut-être irai-je faire une visite à Dolby House.


Bourne haussa un sourcil.


— J'aimerais prévenir d'abord mon beau-père.


Cross acquiesça de la tête.


Il était temps qu'il voie sa sœur. Sept ans, c'était trop long.


 


 


La salle de bal de Dolby House était bondée.


Appuyée à une colonne de la galerie qui surplombait la foule,
Pippa caressait la tête de Trotula, son épagneul, tout en observant les soies
et les satins tournoyer en contrebas.


Debout près de l'entrée, sa mère accueillait une file interminable
d'invités. Jour de triomphe pour la marquise de Needham et Dolby ! Enfin,
elle pouvait annoncer le mariage de ses deux dernières filles.


— Juste quelques amis proches, avait-elle dit la semaine
précédente à Pippa qui s'inquiétait de la pile de réponses qui chancelait sur
le plateau du valet de pied.


Des amis proches, se rappela la jeune fille en observant la
foule d'hommes et de femmes dont elle n'avait jamais rencontré les trois
quarts.


Bien sûr, elle comprenait l'euphorie de sa mère. Après tout, elle
avait attendu longtemps de voir casées ses cinq filles, et Dieu sait qu'elle
n'avait pas ménagé ses efforts ! Ce soir, ceux-ci étaient enfin
récompensés.


Les mariages étaient surtout destinés à fêter le succès des
mères, non ?


Ou, au moins, les bals de fiançailles.


Encore plus lorsqu'il s'agissait des fiançailles de deux filles.


Le regard de Pippa quitta sa mère pour se poser sur la plus
jeune des Marbury, qu'entourait à l'autre extrémité de la salle une cour
d'admirateurs. La main au rubis posée bien en évidence sur le bras de son grand et beau fiancé, elle
arborait un sourire rayonnant.


Olivia, la plus jolie et la plus exubérante de la famille,
semblait avoir reçu tout ce qu'il y avait de mieux. Certes, elle était
égocentrique et très sûre d'elle. Mais comment le lui reprocher, puisqu'elle
n'avait jamais rencontré quelqu'un qui ait résisté à son charme ?


L'homme censé devenir un jour l'un des plus puissants pairs
d'Angleterre avait succombé comme les autres, mais il n'aurait pas à s'en
plaindre, car s'il y avait deux choses indispensables chez la femme d'un homme
politique, c'était un grand sourire et le désir de gagner – qualités dont
était pourvue Olivia.


Le mariage de ce couple mettant Londres en effervescence, Pippa
espérait que personne ne se rendrait compte de son absence.


Erreur.


— Je pensais bien te trouver là.


Lâchant le rideau, Pippa se retourna face à sa sœur, la toute
récente marquise de Bourne.


— Tu ne devrais pas être en bas ? demanda-t-elle en se
penchant pour caresser Trotula, laquelle gémit de bonheur.


— Je pourrais te poser la même question. Maintenant que je
suis mariée, mère s'intéresse plus à toi qu'à moi.


— Mère ne sait pas ce qu'elle manque. C'est toi, la femme
du légendaire flambeur.


— Eh oui, fit Pénélope avec un sourire.


— Tu es fière de toi, visiblement, s'esclaffa Pippa. Où est
Bourne ? Je ne le vois pas.


— Quelque chose l'a retenu au club.


Le club.


La jeune fille se souvint de sa visite au club, deux jours
auparavant, et de ce M. Cross, qui n'aurait pas plus apprécié qu'elle la foule
qui grouillait en bas.


Elle s'éclaircit la gorge, ce que Pénélope prit pour une
critique.


— Il a juré de venir. Tard, mais il sera là, affirma-t-elle
pour le défendre.


— Que se passe-t-il au club à cette heure-ci ?


— Je... Je ne sais pas.


— Menteuse, fit Pippa en riant.


— Les dames ne sont pas censées savoir ces choses, dit
Pénélope d'un ton peiné.


— Balivernes. Les épouses de propriétaires de maisons de
jeu peuvent sûrement être au courant.


— Notre mère n'approuverait pas, protesta Pénélope.


— Notre mère n'est pas mon baromètre quant à la façon dont
les femmes doivent se comporter. La pauvre se rue sur ses sels toutes les
trente minutes.


Elle écarta le rideau. À leurs pieds, la marquise discutait avec
lady Beaufetheringstone – l'une des pires commères de la bonne société.
Comme à dessein, lady Needham émit un cri aigu qui s'éleva jusqu'à ses filles.


— Maintenant, dis-moi ce qui se passe au club, insista
Pippa.


— On joue.


— Ça, je le sais, Penny. Quoi d'autre ?


— Il y a des femmes, murmura Pénélope.


— Des prostituées ?


Bien sûr, songea Pippa. Ses nombreuses lectures lui avaient
appris que les hommes aimaient particulièrement la compagnie de femmes qui
n'étaient pas leurs épouses.


— Pippa ! s'écria Pénélope, scandalisée.


— Eh bien, quoi ?


— Tu ne devrais même pas connaître ce mot.


— Pourquoi donc ? Il figure dans la Bible !


— Sûrement pas.


Pippa réfléchit une seconde.


— Je crois que si, dit-elle. Mais, s'il n'y est pas, c'est
une erreur car ce métier est vieux comme le monde.


Elle se tut et réfléchit à nouveau.


Les prostituées avaient beaucoup d'expérience et donc toutes les
connaissances nécessaires pour apaiser son inquiétude et répondre à ses
questions. N'y avait-il pas là une piste ?


Avez-vous interrogé vos sœurs ? avait demandé M. Cross.


Pourquoi n'en parlerait-elle pas à Penny ?


— Puis-je te poser une question ?


— Je doute de pouvoir t'en empêcher.


— Je m'inquiète au sujet de certaines des... procédures. Du
mariage.


— Des procédures ? répéta Pénélope, ahurie.


— Eh bien... les gestes, les positions...


— Ah, fit Pénélope, subitement toute rouge.


— Olivia m'a parlé de la langue.


Les sourcils de l'aînée des Marbury s'élevèrent.


— Mon Dieu, que sait-elle de la langue ?


— Plus qu'elle ne le devrait, assura Pippa, mais je n'ai pu
lui demander d'en dire davantage – l'idée de prendre des leçons de ma
petite sœur m'était insupportable. Toi, par contre...


Il y eut un bref silence. Puis Pénélope s'écria :


— Tu n'espères quand même pas que je vais t’éduquer dans ce
domaine !


— Juste sur quelques points particuliers, supplia Pippa.


— Par exemple ?


— Eh bien, le rôle de la langue, pour commencer.


Pénélope plaqua les mains sur ses oreilles.


— Ça suffit ! Je ne veux pas imaginer Olivia et
Tottenham en train de...


Elle n'acheva pas.


— En train de quoi ?


— De faire ça !


— Mais tu ne comprends pas ? Comment puis-je être
prête pour le mariage si j'ignore tout ? Les taureaux de Coldharbour ne
suffisent pas.


— Les taureaux de Coldharbour ? gloussa Pénélope.


— J'ai vu... commença Pippa, les joues rouges, sans
achever.


— Tu penses que ça se passe comme ça ?


— Eh bien, je ne le penserais pas si quelqu'un voulait bien
me dire... Est-ce que vraiment les hommes... est-ce que leur... ?


Elle désigna son bas-ventre.


— Est-ce que c'est aussi gros ?


Pénélope plaqua la main sur sa bouche pour étouffer un éclat de
rire, ce qui accrut l'agacement de sa sœur.


— Je suis heureuse de t'avoir fourni l'occasion de rire.


Pénélope secoua la tête.


— Je suis...


Un fou rire l'empêcha de poursuivre. Le regard noir de Pippa la
calma un peu.


— Excuse-moi ! C'est juste que... Non ! Les
hommes ont peu de choses en commun avec les taureaux de Coldharbour... Et
heureusement.


— C'est... effrayant ?


Le regard de Pénélope se perdit dans le vague.


— Pas du tout, murmura-t-elle.


— Bon, je vois que je t'ai perdue, marmonna Pippa,
exaspérée.


— Tu es curieuse, dit Pénélope en souriant. Je comprends.
Mais tout s’éclaircira le jour même, tu verras.


Cette promesse ne pouvait suffire à Pippa. Elle voulait savoir
maintenant.


Maudit soit M. Cross et son pari idiot !


Et maudite soit-elle de l'avoir relevé.


Pénélope poursuivit d'une voix suave que sa sœur ne lui
connaissait pas :


— Et, si tu as de la chance, cela te plaira beaucoup
– enfin, je l'espère... Arrête de penser aux taureaux, acheva-t-elle.


— Comment suis-je censée savoir ? grommela Pippa.


— Tu as une bibliothèque remplie de livres
d'anatomie ! souffla Penny.


— Je ne suis pas sûre que les proportions soient respectées
dans les illustrations.


Pénélope s'apprêta à répondre, puis se ravisa.


— Avec toi, les conversations prennent toujours un tour
bizarre. Ça suffit maintenant, descendons.


Les sœurs ne servaient à rien, décida Pippa. Mieux valait
consulter une prostituée.


— À propos des dames du club, Penny, ce sont des
prostituées ?


Penny soupira et leva les yeux au plafond.


— Pas vraiment. Elles arrivent avec des messieurs, mais ce
ne sont pas des dames.


Fascinant.


M. Cross se liait-il d'une façon ou d'une autre avec les dames
en question ? Par exemple, est-ce que l'une ou l'autre s'allongeait avec
lui sur le grabat qu'elle avait vu dans son cabinet de travail ? À cette
idée, quelque chose lui pesa sur
la poitrine, sensation peu agréable.


— En tout cas, poursuivait Pénélope, quoi qu'il se passe au
club, Bourne ne fraie aucunement avec des prostituées.


Pippa ne pouvait certes imaginer son beau-frère frayant avec une
prostituée. Il aimait sa femme à la folie. Leur mariage était, à sa
connaissance, l'un des rares qui ne soient pas bâtis uniquement sur la raison.
D'aucuns parleraient d'amour. Peut-être en était-ce, mais Pippa ne croyait
guère à ce sentiment. Les mariages d'amour étaient si rares dans la haute
société qu'on n'y croyait pas plus qu'aux personnages de la mythologie comme le
Minotaure ou Pégase.


— Pippa ?


Pippa revint à la conversation. De quoi parlaient-elles ?
De Bourne.


— Eh bien, je ne comprends pas pourquoi il viendrait,
dit-elle. Personne n'attend de lui qu'il apprécie les rites de la bonne
société.


— Moi, si, répliqua Pénélope avec assurance.


— Voyons, Penny. Laisse tranquille ce pauvre homme.


— Ce pauvre homme ! s'esclaffa Pénélope. Bourne
obtient tout ce qu'il veut, quand il le veut.


— Ce n'est pas comme s'il n'en payait pas le prix, rétorqua
Pippa. Il faut qu'il t'aime comme un fou pour venir ici ce soir. Si j'avais pu
l'éviter, je l'aurais fait. Hélas, ce n'est pas possible.


Car il y avait au moins une personne qui l'attendait en bas.


Son futur mari.


Il n'était pas difficile à repérer. Bien que vêtu aussi
élégamment que tous les autres messieurs – pantalon et habit noirs –
le comte de Castleton se remarquait tout de suite, tant il paraissait guindé.


Debout, il se penchait sur sa mère qui lui parlait à l'oreille,
laquelle oreille se détachait à angle droit de la tête, remarqua soudain Pippa.


— Tu pourrais encore refuser, déclara Pénélope. Personne ne
te le reprocherait.


— Le bal ?


— Le mariage.


Pippa ne répondit pas.


Elle s'était promise au comte et elle ne serait pas déloyale. Il
ne le méritait pas. C'était un brave homme, gentil et attentionné. Ce qu'on ne
pouvait pas dire de beaucoup de ceux qu'elle voyait circuler dans la salle de
bal.


Le mensonge par omission restait un mensonge, avait dit deux
jours plus tôt un individu qui doutait de sa franchise.


Le monde était plein de menteurs et de tricheurs, avait-il
ajouté.


Eh bien, tant pis. Elle n'y pouvait rien. Mais ce n'était pas
une raison pour qu'elle-même triche et mente. Pippa n'était pas une menteuse.


Trotula soupira et s'appuya contre la jambe de sa maîtresse, ce
qui lui valut une caresse sur la nuque.


— J'ai fait une promesse.


— Je sais. Mais parfois, les promesses...


Pénélope n'acheva pas.


Pippa regarda longuement Castleton.


— Il est gentil, Penny. Et il m'a demandée en mariage.


Le regard de Pénélope s'attendrit.


— Tu peux très bien espérer plus, tu sais.


Non, sûrement pas...


Ou bien si ?


Pippa glissa un doigt à l'intérieur de son corset trop
étroitement lacé.


— Je déteste les robes de bal.


— C'est quand même une jolie robe, dit sa sœur.


La robe de Pippa – choisie dans une excitation proche de
l'hystérie par lady Needham – était faite de satin blanc recouvert d'une
gaze vert pâle. Avec un décolleté profond et les épaules découvertes, elle
moulait le buste et la taille, avant de s'évaser en jupes amples qui
bruissaient quand elle bougeait. Sur n'importe qui d'autre, elle aurait été
ravissante.


Mais sur elle... cette robe avait l'air d'avoir été empruntée et
la rendait plus fluette, plus efflanquée.


— Elle me fait ressembler à
l'Ardea cinerea.


Pénélope cligna des yeux.


— Au héron.


— Tu dis des bêtises. Tu es splendide.


Pippa passa les paumes sur le tissu précieux.


— Alors, il vaut mieux que je reste ici et garde cette
illusion intacte.


Pénélope ne put s'empêcher de rire.


— Tu retardes l'inévitable.


C'était la vérité.


Et, parce que c'était la vérité, Pippa suivit sa sœur au
rez-de-chaussée, où elles poussèrent Trotula dehors avant de se faufiler dans
la foule.


La future belle-mère de Pippa les repéra.


— Philippa, ma chérie ! s'exclama-t-elle en agitant
frénétiquement un éventail de plumes de paon. Votre mère disait que ce serait
juste une petite sauterie ! Mais quelle belle fête ! Une fête pour
célébrer mon jeune Robert et sa future épouse !


— Et n'oubliez pas James Tottenham et sa future
épouse ! ajouta Pippa en souriant.


Un instant, lady Castleton parut ne pas comprendre. Pippa
attendit. La compréhension éclairant enfin son visage, sa future belle-mère rit
très fort.


— Oh, bien sûr ! Votre sœur ! Elle est
ravissante ! Et vous aussi ! N'est-ce pas, Robert ? N'est-ce pas
qu'elle est très jolie ? insista-t-elle en tapotant le bras du comte, son
fils.


Il acquiesça aussitôt.


— Très jolie... euh, oui ! Vous êtes très jolie, lady
Philippa ! Très jolie ! Vraiment !


— Merci, fit Pippa.


Lady Needham fondit sur eux.


— Lady Castleton ! Est-ce que ce n'est pas le plus
beau des couples ?


— Merveilleusement beau ! approuva lady Castleton en
poussant son fils à côté de Pippa. Vous devez danser, voyons ! Tout le
monde désire vous voir danser !


Pippa était à peu près certaine qu'il n'y avait dans la salle
que deux personnes désirant les voir danser. En fait, tout individu ayant déjà
vu danser Pippa n'espérait pas jouir d'un spectacle gracieux, et le peu qu'elle
savait de Castleton laissait craindre la même maladresse. Malheureusement, les
deux personnes désirant les voir danser étaient leurs mères.


Mais cela les éloignerait de leurs cris d'excitation
horripilants.


— Il semble que nous devons danser, monsieur, dit-elle en
levant les yeux sur son fiancé.


— Parfait ! Parfait ! s'écria Castleton qui
claqua des talons et s'inclina devant elle. M'accorderez-vous le grand honneur
d'une danse, madame ?


Pippa se retint d'accueillir avec un éclat de rire l'invitation
guindée. Elle prit sa main et se laissa entraîner.


Ce fut un désastre.


Crocs-en-jambe, heurts, chancellements, ahanements... Ayant
perdu l'équilibre, Castleton dut agripper Pippa brutalement une fraction de
seconde. Les autres danseurs aussi furent mis en péril.


Se lassant de compter les pas pour suivre le rythme, Castleton
entreprit de faire la conversation d'une voix forte.


— Oh, j'ai failli oublier de vous dire ! J'ai une
nouvelle chienne ! C'est une beauté ! Des poils mouchetés !
Bruns et jaunes... jaunes comme les vôtres !


La comparaison fit s’écarquiller les regards autour d'eux.


Pippa sentit le fou rire la menacer. C'était la conversation la
plus étrange – et la plus tonitruante – qu'elle ait jamais eue en
dansant.


Elle se contint vaille que vaille durant les derniers pas, mais
ses épaules tressautaient encore lorsqu'elle s'inclina dans la révérence
d'usage. S'il y avait une chose qu'elle ne regretterait pas une fois mariée, se
dit-elle, ce serait la danse.


Castleton la raccompagna et ils restèrent sans mot dire, au bord
de la piste, tandis que l'orchestre entamait un autre morceau. Un quadrille se
forma que Pippa regarda évoluer gracieusement. La proximité de son fiancé la
paralysait quelque peu.


Robert.


Combien de fois avait-elle entendu Pénélope parler avec amour de
son Michael ?


Elle jeta un coup d'œil sur son fiancé et ne put s'imaginer
l'appeler Robert.


— Aimeriez-vous un peu de citronnade ? demanda-t-il au
bout d'un long moment.


— Non, merci.


— J'aurais dû attendre la fin de la danse pour vous parler
de ma nouvelle chienne, admit-il en rougissant. Tout le monde nous a regardés.


Qu'il se soit senti embarrassé déplut à Pippa.


— Mais non ! protesta-t-elle. Comment l'avez-vous
appelée ?


Il eut un grand sourire.


— Je pensais que vous auriez peut-être une idée.


Elle fut déconcertée. À sa place, jamais elle ne lui aurait
demandé son avis. Sa surprise dut être visible, car il ajouta :


— Après tout, nous devons nous marier. Ce sera notre chien.


Notre chien.


Ce chien était le rubis de Castleton. Un cristal coloré de brun
et de jaune...


Soudain, toute l'histoire devint très sérieuse, très réelle.


Ils allaient se marier. Ils allaient avoir un chien. Et elle
devait lui trouver un nom.


Un chien, c'était beaucoup plus qu'un bal de fiançailles, un
trousseau complet ou l'organisation d'un mariage.


Un chien rendait l'avenir concret.


Un chien signifiait une maison, l'écoulement des saisons, les
visites des voisins, l'office du dimanche et les fêtes de l'été. Un chien
signifiait une famille. Des enfants. Les enfants que Robert Castleton lui
ferait...


Elle leva les yeux sur lui. Souriant gentiment, il attendait sa
réponse.


— Je... Je n'ai pas d'idée.


— Eh bien, ce n'est pas grave. Prenez le temps d'y réfléchir...
Vous devriez la voir, précisa-t-il. Cela vous aiderait peut-être.


— Peut-être, admit-elle avec un sourire forcé.


Elle aussi aimait les chiens. Ils avaient ceci en commun.


C'était l'argument qu'elle avait utilisé pour prouver à M. Cross
que le comte et elle étaient compatibles. Il avait ri, se souvint-elle. Puis,
après avoir refusé le poste d'associé de recherches, il avait suggéré qu'elle
se trouve quelqu'un d'autre. Son fiancé, peut-être ?


Pourquoi pas ? Il en savait sûrement un peu plus qu'il ne l'avait
montré sur les... subtilités du mariage. Les messieurs les connaissaient
beaucoup plus que les dames.


Elle jeta un œil sur Castleton, qui regardait résolument devant
lui. Elle réfléchit à l'étape suivante. Il était tout près d'elle – assez
près pour qu'elle puisse le toucher. Peut-être devrait-elle oser le faire.


Il baissa les yeux et parut surpris qu'elle l'observe. Il
sourit.


C'était maintenant ou jamais.


Elle tendit une main gantée de soie et chercha la sienne, gantée
de chevreau. Le sourire de Castleton ne vacilla pas. Il lui tapota les doigts
de son autre main, comme il l'aurait fait sur la tête d'un chien. C'était le
contact le moins troublant qu'on puisse imaginer. Pas du tout évocateur des
vœux du mariage. En réalité, cela montrait que la partie du texte sacré
interdisant de s'engager dans le mariage par appétit charnel ne le tracassait
pas. Sans doute ne se sentait-il pas concerné.


Elle retira sa main.


— Ça va ? demanda-t-il en reportant son attention sur
la salle.


Il ne fallait pas une grande expérience pour comprendre que sa
caresse n'avait eu aucun effet sur lui.
Ce qui était juste, finalement, puisqu'il en était de même pour elle.


Une dame rit à proximité et Pippa se retourna. C'était le genre
de rire, léger et faux, dont elle n'était pas capable. Ses rires sonnaient
toujours trop fort, ou bien au mauvais moment.


— Je crois que j'aimerais bien un peu de citronnade, si la
proposition tient toujours, dit-elle.


Il sursauta.


— Je vais vous en chercher !


— Ce serait très gentil à vous.


— Je reviens tout de suite !


— Parfait.


Là-dessus, il se fraya un chemin dans la foule avec un
empressement qu'on aurait associé à quelque chose de plus excitant que la
citronnade.


Pippa avait prévu d'attendre, mais avec les centaines de
personnes dans la salle, Castleton en avait pour un bon quart d'heure. Aussi se
réfugia-t-elle dans un coin plus sombre, d'où elle pouvait observer
tranquillement les invités.


Tout le monde semblait passer une agréable soirée. Olivia et
Tottenham étaient entourés d'une foule de gens qui cherchaient l'oreille du
futur Premier ministre. La mère de Pippa et lady Castleton avaient rassemblé
autour d'elles un groupe de commères, et les bavardages allaient bon train.


Comme elle scrutait la foule, son attention fut attirée par un
couple enlacé.


Elle sourit. Bourne était arrivé et, comme d'habitude, il
n'avait d'yeux que pour Penny.


Peu de gens comprenaient comment la très discrète et très
décente Pénélope avait séduit l'homme froid, distant et imperturbable que tout
le monde connaissait, mais il
n'y avait aucun doute : Bourne était complètement subjugué.


Penny jurait que c'était de l'amour, mais l'idée d'un mariage
d'amour ne convainquait pas sa sœur. Pippa ne croyait pas aux sentiments. Elle
croyait aux faits.


Soudain, sa sœur plaqua les mains sur la poitrine de son mari et
le repoussa en rougissant comme une débutante. Il la reprit dans ses bras,
l'embrassa sur la tempe avant qu'elle se dégage et plonge dans la foule. Bourne
se colla à ses talons comme si une ficelle le maintenait à sa suite.


Pippa secoua la tête. L'amour – si cela existait –
était vraiment une chose étrange.


Un courant d'air froid agita ses jupes. Elle se retourna et vit
que des portes-fenêtres avaient été ouvertes derrière elle – sans doute
pour dissiper la chaleur étouffante de la salle. L'une d'elles battait dans la
brise. Elle fit quelques pas pour la fermer, et c'est alors qu'elle
entendit :


— Vous avez besoin de moi.


— Pas du tout. Cela fait un bout de temps que je survis
très bien sans vous.


Pippa s'arrêta et tendit l'oreille.


— Vous avez un problème, je le sais, et je peux le régler.
Je peux vous aider. Laissez-moi le temps. Cinq jours devraient suffire.


— Depuis quand aider autrui vous intéresse-t-il ?


La main de Pippa se referma sur le battant et elle s'ordonna de
le fermer. De feindre de n'avoir rien entendu. Et de s'éloigner.


Elle ne bougea pas.


— J'ai toujours voulu aider.


La voix de l'homme était douce et pressante.


— Vous ne l'avez guère montré, fit la dame d'un ton dur. En
fait, vous n'avez jamais aidé. Vous n'avez fait que nuire.


— Vous avez des ennuis.


— Ce n'est pas la première fois.


Une hésitation, puis l'homme reprit :


— Vous n'auriez pas dû l'épouser.


— Je n'avais pas le choix. Vous êtes parti et je me suis
retrouvée toute seule.


Les yeux de Pippa s'écarquillèrent. Elle était tombée sur une
querelle d'amoureux. Enfin... plutôt d'anciens amoureux.


Mais qui étaient-ils ?


— J'aurais dû l'empêcher, murmura-t-il.


— Eh bien, vous ne l'avez pas fait.


Pippa se glissa dans l'ombre d'une colonne et passa la tête en
retenant son souffle.


Le balcon était vide. Complètement vide.


Où étaient-ils ?


— Je peux réparer les dégâts. Mais vous ne devez plus
l'approcher. Il ne doit pas pouvoir vous joindre.


Sous le balcon, dans le jardin.


Pippa se déplaça silencieusement vers la balustrade.


— Oh, puis-je vous croire maintenant ? Vous voilà
soudain désireux de me protéger ?


Le ton acerbe fit sourciller Pippa. Elle glissa vers le côté du
balcon pour essayer d'identifier le couple.


— Lavinia... soupira l'inconnu.


Pippa frémit d'excitation. Un nom, enfin !


C'est alors que son pied heurta un pot de fleurs.


Ils n'auraient sans doute pas entendu le choc... si elle n'avait
pas lâché un cri de douleur. Plaquant, un peu tard, la main sur sa bouche, elle
transforma le « Oh ! » en un chuintement peu distingué.


Le silence qui se fit sous le balcon prouva qu'on l'avait
entendue.


— Je ne devrais pas être là, murmura la dame, ce qui fut
suivi d'un bruissement de jupes s'éloignant.


Il y eut encore un long silence durant lequel Pippa se mordit la
lèvre pour ne pas gémir. Son pied palpitait de douleur.


— Nom de nom de nom de... ! entendit-elle enfin.


Pippa s'accroupit pour tâter son orteil meurtri et, ne craignant
plus d'être entendue, marmonna :


— Vous le méritiez, probablement.


Aussitôt, elle réalisa que provoquer un inconnu alors qu'il
faisait nuit et qu'elle était seule n'était pas très malin.


— Je vous demande pardon ? gronda-t-il.


Castleton devait l'attendre, une citronnade dans la main. Il lui
fallait regagner la salle de bal. Au lieu de quoi, elle lâcha :


— A vous écouter, on devinait que vous n'avez pas été
toujours très gentil avec la dame.


Silence, puis :


— En effet.


— Alors, vous méritez qu'elle vous ait quitté. Et peut-être
plus.


Elle pressa son petit orteil et émit un sifflement de douleur.


— Vous vous êtes fait mal ?


La douleur la troubla, sinon elle n'aurait pas répondu :


— Je me suis cogné l'orteil.


— En punition d'écouter aux portes ?


— Probablement.


— Ça vous apprendra.


— Pas sûr, dit-elle en souriant.


Elle crut l'entendre étouffer un petit rire.


— Il va falloir que vous fassiez attention à ce que vos
cavaliers ne vous marchent pas sur le pied.


L'image de Castleton lui traversa la tête.


— Hélas, il est probable que l'un d'entre eux, au moins, le
fera... On dirait que vous avez vraiment fait du tort à votre amie... enfin,
ex-amie.


Il garda si longtemps le silence qu'elle le crut parti.


— Je n'étais pas là quand elle a eu besoin de moi.


— Ah, voilà !


— Voilà quoi ? demanda-t-il.


— Il n'est pas nécessaire de lire autant de romans d'amour
que ma sœur pour comprendre ce qui s'est passé.


— Vous-même, vous ne lisez pas de romans d'amour, bien sûr.


— Rarement.


— J'imagine que vos lectures traitent de sujets plus
sérieux.


— Parfaitement, déclara-t-elle avec fierté.


— La physique et l'horticulture, développa-t-il à la grande
surprise de Pippa. Tels sont les domaines de compétence de lady Philippa
Marbury.


Elle bondit et se pencha sur la balustrade. L'obscurité était
trop dense pour qu'elle puisse voir quelque chose, mais il était là, elle en
était convaincue. Juste en dessous.


Sans réfléchir, elle tendit la main en chuchotant :


— Qui êtes-vous ?


Ses doigts plongèrent dans une chevelure épaisse et soyeuse qui
s'écarta aussitôt, remplacée par une grande main qui happa la sienne.


Elle tenta de la retirer. Il tint bon.


Mon Dieu !


Ses lunettes glissaient. Elle cessa de bouger, de peur qu'elles
ne tombent.


— Vous devriez savoir qu'on ne fouille pas dans le noir,
Pippa, dit-il d'une voix douce. On ne sait jamais dans quoi on peut mettre les
doigts.


— Lâchez-moi, murmura-t-elle en jetant un œil derrière
elle. Quelqu'un va nous voir.


— Ce n'est pas ce que vous voulez ? demanda-t-il en
serrant sa main.


Elle secoua la tête et sentit ses lunettes glisser un peu plus.


— Non.


— En êtes-vous certaine ?


— Oui !


Il desserra les doigts.


Elle prit appui sur la balustrade et se redressa. Trop tard. Ses
lunettes glissaient inexorablement. Elle voulut les rattraper mais son geste
eut pour résultat de les envoyer voler dans la nuit.


— Mes lunettes !


Elle comprit au bruissement du tissu que l'inconnu s'éloignait.
Soudain, il apparut dans la lumière des lustres de la salle de bal.


M. Cross ?


— J'arrive ! dit-elle en se ruant vers l'autre
extrémité du balcon d'où un escalier menait au jardin.


Il la rejoignit au bas des marches et lui tendit ses lunettes.


— Retournez dans la salle de bal.


Elle remit ses lunettes en place et le visage de M. Cross reprit
ses contours nets et anguleux.


— Non.


— Nous étions convenus que vous renonceriez à vous
déshonorer.


— Alors, vous n'auriez pas dû m'encourager.


— C'est moi qui vous ai encouragée à écouter aux portes et
à vous estropier ?


Elle tapa doucement du pied pour tester son état et la douleur
lui vrilla l'orteil. Elle ferma brièvement les yeux.


— Au pire, j'ai une phalange fêlée. Ça guérira vite. J'ai
déjà eu ça.


— Un orteil cassé ?


Elle fit oui de la tête.


— Un cheval m'a marché sur l'autre pied.


— L'anatomie serait-elle une autre de vos
spécialités ?


— En effet.


— Je suis impressionné.


Elle en douta.


— D'habitude, mes connaissances de l'anatomie humaine
n'impressionnent personne.


— Non ?


— La plupart des gens me trouvent bizarre, pour ne pas dire
folle, poursuivit Pippa que la pénombre encourageait à parler.


— Je ne suis pas la plupart des gens.


— Non, évidemment... Qui est Lavinia ? demanda-t-elle.


— Retournez au bal que l'on donne en votre honneur, Pippa.


Il s'éloigna.


Elle ne pouvait pas le laisser partir. Elle avait promis de ne
plus venir le trouver, mais c'était lui qui était venu chez elle. Elle le
suivit.


Il se retourna.


— Connaissez-vous les différentes parties de
l'oreille ?


Elle sourit, flattée de son intérêt.


— Bien sûr. La partie externe s'appelle
« pavillon ». On l'appelle aussi « auricule », mais je
préfère le mot pavillon. Il est plus imagé. L'oreille interne est constituée
d'un nombre étonnant d'os et de tissus, dont...


— Stupéfiant, l'interrompit-il. Vous connaissez un tas de
choses sur cet organe, et en même temps vous ne savez pas l'utiliser. J'aurais
juré vous avoir dit de regagner la salle de bal.


Il repartit. Elle le suivit.


— Mon ouïe est bonne, monsieur Cross. Ainsi que mon libre
arbitre.


— Mon Dieu, que vous êtes compliquée !


— D'habitude, non. Cela vous amuse d'obliger une dame à
courir derrière vous ?


Il s'arrêta et elle faillit le heurter.


— Uniquement celles que je cherche à semer.


— Vous êtes venu chez moi, monsieur Cross, rétorqua-t-elle
en souriant. Ne l'oubliez pas.


Il regarda le ciel, puis Pippa, et elle regretta de ne pouvoir
distinguer ses yeux.


— Les termes de notre pari étaient clairs. Si vous restez
avec moi, on remarquera votre absence et on vous cherchera. Et si on vous
trouve, vous serez perdue de réputation. Retournez d'où vous venez. Tout de
suite.


Il y avait quelque chose de fascinant chez cet homme – dans
son attitude calme et contrôlée.


— Personne ne remarquera mon absence.


— Pas même Castleton ?


Elle hésita, troublée par un vague remords. Pauvre
Castleton !


M. Cross parut lire dans ses pensées.


— Vous le laissez tomber.


— Il veut que je trouve un prénom à son chien, lâcha-t-elle
tout à trac.


Il y eut un long silence, durant lequel elle craignit qu'il
n'éclate de rire.


Je vous en prie, songea-t-elle, ne riez pas...


Il ne rit pas.


— Vous l'épousez. C'est une requête plutôt innocente, vu
les circonstances.


Il ne comprenait pas.


— Ce n'est pas innocent.


— Il y a quelque chose qui ne va pas ?


— Chez le chien ?


— Oui.


— Non. Je pense que c'est un bon chien. C'est juste que lui
donner un nom... c'est trop...


Elle leva les mains. Il ne pouvait pas comprendre.


— Définitif ? proposa-t-il.


Si, il comprenait.


— Exactement.


— C'est définitif. Vous l'épousez. Vous aurez des enfants.
On pourrait penser que donner un nom au chien serait la partie la plus facile.


— Oui, eh bien, c'est la plus difficile... Avez-vous déjà
envisagé de vous marier ? demanda-t-elle après une profonde inspiration.


— Non, répondit-il sans la moindre hésitation.


— Pourquoi ?


— Le mariage, ce n'est pas pour moi.


— Vous avez l'air bien catégorique.


— Je le suis.


— Comment pouvez-vous l'être à ce point ?


Il fut sauvé par l'arrivée de Trotula qui, surgissant du coin de
la maison, se rua sur sa maîtresse avec un wouaf enthousiaste.


— C'est votre chien ? demanda-t-il en se penchant pour
caresser l'animal qui soupira d'aise.


— Oui. Elle aime qu'on la caresse.


— Comment s'appelle-t-elle ?


— Trotula.


Un coin de la bouche de M. Cross se retroussa dans un petit
sourire de connivence.


— Comme Trotula de Salerne ? La femme médecin ?


Bien sûr, il aurait dû savoir qu'elle donnerait à son chien le
nom d'un savant.


— Exact, répondit Pippa.


— Quel nom terrifiant ! Il vaudrait peut-être mieux
que vous ne choisissiez pas celui du chien de Castleton, finalement... Pauvre
bête, poursuivit-il en grattant l'oreille de l'épagneul. Ta maîtresse t'a
odieusement maltraitée.


Trotula se coucha sur le dos, exposant son ventre en toute
confiance. M. Cross la caressa de plus belle. La façon dont ses longues mains
fines furetaient dans le poil de la chienne fascina la jeune fille.


— Je préfère rester dehors avec vous, dit-elle.


La main de Cross s'immobilisa sur le ventre de l'animal.


— Qu'est devenue votre aversion pour la malhonnêteté ?


Elle haussa les sourcils.


— Elle est toujours là.


— Vous fuyez votre bal de fiançailles pour rester avec un
autre homme. Pour moi, c'est l'image même de la malhonnêteté.


— Pas avec un autre homme.


— Je vous demande pardon ?


Elle se hâta de s'expliquer :


— C'est-à-dire, vous êtes un autre homme, bien sûr. Mais
vous n'êtes pas un homme réel. Je veux dire, vous n'êtes pas une menace pour
Castleton. Avec vous, je ne risque rien.


Ce dont, soudain, elle ne fut plus aussi certaine.


— Et le fait que vous m'ayez demandé de vous assister dans
un certain nombre d'activités susceptibles de détruire votre réputation et
rompre vos fiançailles, qu'en faites-vous ?


— Cela ne fait pas de vous un homme, répliqua-t-elle vivement.
Je veux dire... Eh bien, vous savez ce que je veux dire.


Il émit un rire étouffé.


— Vous commencez par proposer de me payer pour avoir des
rapports physiques avec moi, puis vous mettez en question ma virilité,
s'esclaffa-t-il.


Elle ouvrit grands les yeux. Jamais elle n'avait voulu dire
que...


— Je ne...


Il s'approcha, assez près pour qu'elle sente la chaleur qui
émanait de son corps.


— Un autre homme tenterait de vous prouver votre erreur.


Elle avala sa salive. D'aussi près, il était d'une taille intimidante.
Plus grand que tous les hommes qu'elle connaissait.


— Je…


— Dites-moi, lady Philippa, commença-t-il en visant de
l'index l'encoche située au-dessus de la lèvre supérieure de Pippa. Dans vos
études d'anatomie, avez-vous appris le nom de cette fossette séparant le nez de
la bouche ?


Les lèvres de Pippa s'entrouvrirent, et elle refoula l'envie de
mordre le doigt provocateur.


— Le philtrum.


— Quelle fille intelligente... Savez-vous ce que veut dire
ce mot latin ?


— Non.


— Philtre d'amour. Une potion pour susciter l'amour. Les
Romains estimaient que c'était l'endroit le plus érotique du corps. Ils
l'appelaient l'arc de Cupidon, à cause de la façon dont il dessine la lèvre
supérieure.


Tout en parlant, il effleura la lèvre de Pippa et poursuivit
d'une voix plus douce :


— Ils croyaient que c'était la marque du dieu de l'Amour.


Elle inspira un petit coup.


— Je ne savais pas.


Laissant retomber sa main, il se pencha sur elle.


— Je parie que vous ignorez un certain nombre de choses
concernant le corps humain, ma petite experte en anatomie. Des choses que je
serais heureux de vous enseigner.


Il était si près... Ses mots, soufflés plus que prononcés,
déclenchaient en elle un tourbillon de sensations.


Voilà ce que je devrais éprouver avec Castleton...


— J'aimerais apprendre, dit-elle.


— Quelle fille franche et honnête... Eh bien, voici votre
première leçon.


Se penchant un peu plus, il frôla des lèvres celles de Pippa.


— Mais soyez prudente : ne tentez pas trop le fauve,
car il vous mordrait.


Doux Jésus.


Il se redressa brusquement et tira sur ses manchettes.


— Retournez auprès de votre fiancé, Pippa.


Il tourna les talons et elle inspira à fond, avec l’impression
d'avoir été privée d'oxygène pendant un long moment…


Les yeux fixés sur la silhouette qui s’enfonçait dans la nuit,
elle fit le vœu qu'il fasse demi-tour.


En vain.
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Des heures plus tard, longtemps après le départ du dernier
joueur, Cross tenta pour la troisième fois de calculer les gains de la soirée.
Et échoua pour la troisième fois.


Il échouait parce qu'il ne pouvait chasser l'image de la blonde
Philippa Marbury dévalant l'escalier du parc de Dolby House pour le rejoindre.
Chaque fois qu'il essayait de porter un chiffre d'une colonne à une autre, il
sentait les doigts de la jeune fille plonger dans ses cheveux ou bien ses
lèvres frémir sous sa main, et il se perdait dans les chiffres.


Il se concentra de nouveau sur le livre.


Il n'avait pas fini de suivre une colonne que les pendules
attirèrent son attention, et il revit la jeune fille mettre en mouvement les
petites sphères métalliques.


Mon Dieu, que mettrait-elle d'autre en mouvement ? La
pointe de sa plume s'écrasa sur la page, projetant de l'encre sur le papier.


Elle le croyait inoffensif.


Avec n'importe quelle autre femme, il l'était. Avec n'importe
quelle autre femme, il était la sécurité incarnée.


Mais avec elle... son contrôle – qu'il prisait plus que
tout – ne tenait plus qu'à un fil. Un fil de soie délicat, aussi doux que
les cheveux de la jeune fille. Aussi doux que sa peau. Que sa voix dans
l'obscurité.


Avec un gémissement, il plongea les mains dans ses cheveux et,
repoussant sa chaise, le dossier calé contre le mur, il étendit ses longues
jambes. Il devrait exorciser ce cabinet de travail ! Elle était partout.
Quel que soit l'objet sur lequel se posait son regard – le boulier, le
globe, le bureau – , tout portait l'empreinte de sa personne. Son
odeur – soleil et linge frais – hantait la pièce.


Bon sang de bon sang.


Elle avait chamboulé son cabinet de travail... aussi sûrement
que si, à peine entrée, elle avait ôté tous ses vêtements et s'était allongée
sur le bureau en ne portant que ses lunettes et son petit sourire en coin,
l'acajou soulignant la blancheur de sa peau.


Il ferma les yeux. L'image lui fit venir l'eau à la bouche. Il
se pencherait sur elle, happerait un sein entre ses lèvres et le titillerait
jusqu'à ce qu'elle se tortille et le supplie de la dévorer, puis...


Un coup sur la porte claqua comme une détonation. Sa chaise
retomba bruyamment sur le sol et il jura.


— Quoi ? aboya-t-il.


La porte s'ouvrit sur le fondateur
de L'ange déchu.


— Quel accueil sympathique...


Cross eut envie de sauter par-dessus son bureau et d'étrangler
Chase.


— Sauf si le club est en feu, tu n'es pas le bienvenu.


Chase referma la porte et se laissa tomber dans un fauteuil.


Cross afficha l'air le plus revêche qu'il put trouver.


— Disons que le club est en feu, dit son associé.


— Qu'est-ce que tu veux ?


— Le livre.


Les clubs pour messieurs de la ville s'enorgueillissaient de
leur livre de paris, et L'ange ne faisait pas exception. Le gros volume relié
de cuir servait à cataloguer tous les paris faits dans l'établissement. Les
membres pouvaient y inscrire n'importe quel pari – même les plus
triviaux – et, en échange d'une commission,
L'ange veillait à ce
que chaque partie respecte son engagement.


Cross prisait ce registre pour tous les secrets qu'il détenait
sur les membres du club.


Il posa le gros volume sur la table.


Chase ne l'ouvrit pas.


— Justin m'a dit que tu as été absent les trois quarts de
la soirée.


— Justin mériterait une bonne raclée pour avoir mouchardé
sur nos allées et venues.


— Ces derniers temps, ce ne sont pas des allées et venues
des autres que je me soucie, mais des tiennes, répondit Chase en faisant
tourner le globe.


La dernière personne qui l'avait mis en mouvement, se rappela
Cross, était Philippa Marbury. Que Chase y pose les doigts après elle lui était
désagréable.


— Pourquoi donc ?


— Knight représente une sérieuse menace, dit Chase en
stoppant le globe d'un doigt sur le Sahara. Je veux que tu choisisses
soigneusement la façon dont tu vas le punir. Il ne réagira pas gentiment.


— C'est-à-dire ?


— C'est-à-dire que c'est un fusil à un coup. Ou tu établis
notre puissance complètement, ou c'est l'échec.


— Avec mon plan, je l'emporterai complètement.


— Si ses plus gros joueurs ne sont pas membres de
L'ange, il y a une
raison. Ce ne sont pas des hommes que nous accueillerions volontiers à nos
tables.


— Peut-être. Mais eux en ont envie. Ils ont envie de
côtoyer les gens qui ont du pouvoir, qui sont titrés, que l'on respecte en
ville.


Chase opina du chef tout en ouvrant la boîte à cigares.


— Où étais-tu ce soir ?


— Je n'ai pas à te le dire.


— Tu crois que je l'ignore ?


— Tu n'as pas à me faire suivre ! s'écria Cross que
l'irritation gagnait.


— Je n'aime pas voir Knight tourner autour de toi. Vous
avez toujours eu des rapports... conflictuels.


Cross se leva, dominant le bureau et son associé.


— Tu n'as pas à me faire suivre.


— Je regrette que tu n'aies pas du whisky dans ton bureau,
déclara tranquillement Chase en faisant rouler un cigare entre ses doigts.


— Sors d'ici !


— Je ne t'ai pas fait suivre, mais je comprends à ta
réaction que cela aurait été instructif.


Cross jura sauvagement.


— Tu as eu une mauvaise nuit, n'est-ce pas ? enchaîna
Chase. Où es-tu allé ?


— Rencontrer ma sœur.


Les sourcils de Chase se haussèrent.


— Tu es allé au bal des Needham ?


Et j'ai vu Philippa Marbury, songea Cross. Mais cela, il n'était
pas question de le dire à Chase.


— J'en déduis que l'entrevue s'est mal passée, déclara
celui-ci.


— Elle ne veut rien avoir à faire avec moi. Quand je lui ai
dit que je m'occuperais de Knight, elle ne m'a pas cru.


— Les sœurs sont des créatures compliquées, commenta Chase
après réflexion. Elles n'obéissent pas toujours aux diktats de leurs frères aînés.


— Tu le sais mieux que quiconque.


— Tu veux que je lui parle ?


— Tu te surestimes.


— Les dames ont tendance à m'accueillir les bras ouverts,
assura Chase en souriant. Même les dames comme ta sœur.


Cross lui jeta un regard noir.


— Je ne veux pas te voir près d'elle.


— Tu me blesses, fit Chase qui tira voluptueusement sur son
cigare avant de s'enquérir : Évitera-t-elle Knight ?


Il réfléchit à la question, et à la colère de sa sœur ce soir.
Lavinia avait dix-sept ans quand Baine était mort et quand Cross était parti.
Elle s'était crue obligée d'épouser Dunblade qui avait bien voulu la prendre
– malgré ses « imperfections ».


Des imperfections dont Cross était responsable.


Des imperfections dont elle aurait moins souffert sans le
chagrin de leur mère et le courroux de leur père. La jeune fille avait dû
traverser cette période toute seule.


Sans la protection d'un frère.


Il n'était pas étonnant qu'elle ne le croie pas lorsqu'il lui
promettait de réparer les dégâts qu'avaient causés Knight et son mari. La colère
et la frustration, et une bonne dose de dégoût de soi envahirent Cross.


— Je ne sais pas ce qu'elle fera. Mais je suis sûr que
Knight ne fera rien qui risquerait de compromettre le mariage de sa fille.


— Il y a des années que nous aurions dû le ruiner, dit
Chase. Mais tu as toujours eu un faible pour lui.


— Sans lui...


— Tu ne nous aurais pas rencontrés, acheva Chase.


— Eh bien, vu comme ça, je n'hésiterais peut-être pas à le
ruiner, s'esclaffa Cross.


Chase tira une longue bouffée de son cigare tout en réfléchissant.


— Il faut que tu sois discret jusqu'au jour où ton plan
sera prêt. Histoire de protéger Lavinia... Temple dit que tu comptes utiliser
les dames. As-tu besoin de moi pour obtenir leur participation ?


— Je ne pense pas que ce soit nécessaire.


— Tu es sûr ? Elles m'aiment beaucoup.


— Je n'en doute pas.


— Je me demande comment est la fille, dit Chase.


— C'est la fille de Knight, donc c'est soit une garce, soit
une pauvre âme.


— C'est aussi une femme... Tu devrais peut-être l'épouser.
Le mariage a fait des merveilles sur Bourne.


— Je ne suis pas Bourne.


— Non, en effet, admit Chase en examinant la pièce. C'est
extraordinaire que tu arrives à retrouver quelque chose là-dedans. J'ai à
moitié envie de demander aux filles d'y faire un grand ménage.


— Essaie.


— Tu te mettrais en rogne, ça n'en vaut pas la peine, dit
Chase en écrasant son cigare.


Il tapota du doigt le gros livre des paris.


— Il est tard, je rentre chez moi. Mais, avant, tu aimerais
peut-être faire un pari ?


— Je ne parie pas, tu le sais.


— Tu es certain de ne pas vouloir faire une
exception ? Tu m'as l'air d'avoir de la chance en ce moment.


— Un pari sur quoi ? demanda Cross, troublé.


— Lady Philippa Marbury.


La peur remplaça le malaise. Chase était au courant. Ce n'était
pas une surprise. Chase savait toujours tout. Cependant, Cross n'était pas
obligé de l’admettre.


— Qui ça ?


— Alors, c'est comme ça ? Tu vas feindre de ne pas
savoir à qui je fais allusion ?


— Je ne feins rien du tout, affirma bravement Cross en
s'enfonçant dans son fauteuil. J'ignore de quoi tu parles.


— Justin l'a fait entrer. Il lui a montré le chemin de ton
cabinet de travail. Et ensuite, il m'a prévenu.


Bon sang de bon sang.


— Justin n'est qu'une fichue pipelette.


— En avoir un ou deux comme lui dans le coin n'est pas inutile.
Bon, parle-moi de la fille.


Cross se renfrogna.


— Eh bien, quoi ?


— Qu'est-ce qu'elle voulait ?


— Ce qu'elle voulait n'a aucune importance. Mais ce qui en
a, c'est que Knight l'a croisée.


Chase se raidit imperceptiblement.


— Il l'a reconnue ?


— Non.


Grâce à Dieu.


— Mais... ? insista Chase.


— Elle a piqué sa curiosité.


— Cela ne me surprend pas. Lady Philippa est une personne
intéressante.


— C'est un euphémisme, admit Cross.


— Tu n'as rien dit à Bourne ?


Bourne passait pour l'un des hommes les plus impitoyables de
Londres. S'il supposait une seconde que Pippa était en danger, il détruirait à
mains nues celui ou ceux qui la menaçaient.


Cross avait promis de garder le secret.


Mais il n'avait aucune raison de tenir cette promesse. Mieux
valait mettre Bourne au courant et oublier cette histoire.


Et cependant...


Il la revit, caressant sa chienne, lui souriant, jeune fille
innocente et pure.


Charmante.


Nom de nom de nom de...


— J'ai tout arrangé.


— Vraiment ? fit Chase.


— C'est moi que cette jeune fille était venue voir.


— Voilà qui me paraît bien mystérieux.


— Tu n'as pas besoin de tout savoir, protesta Cross.


— Et pourtant, c'est souvent le cas, remarqua Chase avec un
petit sourire narquois.


— Pas ceci.


Chase parut soupeser la situation, puis hocha la tête.


— Non, peut-être pas.


— Tu n'en parleras pas à Bourne ?


— Sauf s'il m'interroge. D'ailleurs, en parler à Bourne ne
m'aidera pas à gagner le pari.


— Quels sont les termes ?


Chase sourit de toutes ses dents.


— Cent livres qu'elle est la femme qui te débarrassera de
ta malédiction.


Sa malédiction.


Il dut faire appel à toutes ses forces pour ne pas hurler.


— Tu ne le relèves pas ? insista Chase.


— Je ne parie pas, répéta Cross.


— Dommage. Cela m'aurait fait cent livres vite gagnées.


— Je ne savais pas que tu manquais d'argent.


— Je ne manque pas d'argent, mais j'aime gagner.


Sur ce, Chase sortit et Cross relâcha son souffle.


Il aurait dû relever le pari.


Car Cross ne s'approcherait plus jamais de Philippa Marbury.


 


 


— Pippa, viens essayer ta robe.


Les mots de la marquise de Needham et Dolby
– mi-euphoriques, mi-grondeurs – tirèrent Pippa de la contemplation
de la foule qui allait et venait dans Bond Street. Si Pippa aimait rester
devant la vitrine de Mme Hébert pour profiter du spectacle de la bonne société
vaquant à ses affaires, essayer des robes l'ennuyait à périr.


Cependant, pour se marier, il fallait une robe. Et un trousseau.


— Philippa !


Sursautant, elle s'arracha à la contemplation du groupe de
messieurs qui se tenait devant Boucher & Babcock, le célèbre marchand de
tabac.


— Viens voir ta sœur ! cria sa mère dans le salon
d'essayage.


S'armant de courage, Pippa se glissa derrière les rideaux et
s'arrêta net. Debout sur une petite estrade, Olivia portait ce qui était
certainement la plus jolie robe de mariée jamais réalisée.


— Olivia, tu es...


— Magnifique ! s'exclama la marquise en tapant des
mains.


Olivia fit bouffer les jupes de dentelle ivoire.


— Je suis époustouflante, non ?


— Époustouflante, approuva sa sœur. Et d'une modestie sans
égale, ne put-elle s'empêcher d'ajouter.


— Tu es sotte... Si on ne peut pas dire la vérité chez Mme
Hébert, où le peut-on ? Les salons d'essayage sont faits pour la
franchise.


La couturière – connue pour être la meilleure de toute
l'Angleterre – ôta une épingle d'entre ses lèvres et ajusta le corsage,
avant de décocher un clin d'œil à Pippa dans le dos d'Olivia.


— Je ne saurais dire mieux, déclara-t-elle avec un accent
français très marqué.


— Oui, c'est parfait, dit Olivia dont les yeux passaient
d'un miroir à l'autre.


Il y en avait une demi-douzaine, disposés tout autour de la
petite pièce.


En effet, c'était parfait. Sauf qu'Olivia n'avait pas besoin
d'une robe pour être belle. La plus jeune des sœurs Marbury pouvait se déguiser
d'un sac d'avoine pris dans les écuries de Needham Manor, elle serait encore
plus belle que beaucoup de femmes vêtues de leurs plus jolis atours. Il était
indubitable que, deux semaines plus tard, lorsque Olivia et le vicomte
Tottenham se tiendraient devant l'autel de St. George, elle serait une mariée extraordinaire
– le principal sujet de conversation de la bonne société pendant au moins
six mois.


A côté d'elle, Pippa serait à peine visible.


— Lady Philippa, Alys vous attend, dit la couturière en
désignant d'un bras orné d'une pelote à épingles une jeune fille qui se tenait
devant un paravent à l'autre bout de la pièce, une masse de dentelle et de soie
entre les mains.


La robe de mariée de Pippa.


Une sorte de vide se creusa en elle. Elle hésita.


— Va la mettre, fit Olivia. J'espère qu'elle est très différente.
Je n'aimerais pas qu'on nous trouve habillées pareillement.


Même si les robes étaient identiques, on ne confondrait pas les
mariées, Pippa en était convaincue.


Alors que les quatre premières Marbury avaient été dotées de
cheveux blond cendré et trop fins pour être volumineux, d'une peau soit trop
rouge soit trop pâle, d'un corps soit trop enveloppé soit trop mince, Olivia
était parfaite. Ses cheveux étaient abondants et dorés, sa peau était claire et
rose, et ses formes avaient la combinaison idéale de courbes et de minceur.
Elle était bâtie selon les canons de la mode française et la robe de Mme Hébert
en était la preuve.


Pippa doutait que la couturière – qu'elle soit ou non la
meilleure au monde – puisse faire la même chose pour elle.


La robe glissa sur sa tête et enserra son corps sans pitié.
Comme l'aide de Mme Hébert resserrait, agrafait, boutonnait, laçait, Pippa
souffrit du contact rugueux de la dentelle et de l'étreinte du corsage.


Cette robe était peut-être jolie, mais elle était assurément inconfortable.


Lorsque Alys eut fini son travail, elle fit signe à Pippa
d'aller se montrer. Un bref instant, la jeune fille se demanda ce qui se
passerait si, au lieu d'affronter le regard critique de sa mère, de sa sœur et
de la couturière, elle se sauvait par la porte du fond.


Peut-être qu'alors Castleton et elle pourraient esquiver la
cérémonie et échanger leurs vœux en petit comité. N'était-ce pas
l'essentiel ?


— Ce sera le mariage de la saison ! s'écria lady
Needham derrière le paravent.


— Évidemment ! renchérit Olivia. Ne vous avais-je pas
dit que, malgré le désastre de Penny, je ferais un beau mariage ?


— Tu l'as dit, ma chérie. Tu fais toujours ce que tu as
décidé de faire.


Heureuse Olivia.


— Milady ? fit l'aide de Mme Hébert d'un air étonné.


Pippa comprit qu'il n'était pas fréquent qu'une future mariée
hésite à se montrer dans sa robe de mariage.


Elle émergea du paravent.


— Voilà, voilà...


— Oh !


Lady Needham faillit basculer du divan où elle était assise, et
le thé gicla de sa tasse.


— Oh, quelle jolie comtesse tu vas faire !


Pippa regarda Olivia qui, après lui avoir décoché un bref coup
d'œil, se concentra sur sa propre tenue.


— Très jolie, Pippa, dit-elle. Pas autant que la mienne,
bien sûr...


— Bien sûr...


Certaines choses ne changeraient jamais. Grâce au Ciel.


Des épingles coincées entre les lèvres, Mme Hébert aida Pippa à
monter sur une autre estrade et examina d'un œil critique le corsage de la
robe.


— Ce n'est pas tout à fait au point, déclara la couturière
dont le dos apparut dans le miroir qui renvoyait l'image de Pippa.


Pendant que la Française s'affairait avec ses épingles, Pippa
caressa du bout des doigts les dessins de la dentelle sur la soie.


— La soie vient des chenilles, dit-elle soudain en trouvant
une sorte de réconfort dans cette information. Enfin, pas exactement des
chenilles – du cocon des vers à soie.


Personne ne répondant, elle baissa les yeux sur ses mains et
ajouta :


— La chrysalide du Bombyx mori, c'est la soie brute.


Il y eut un silence et, levant les yeux, Pippa constata que tous
les regards étaient fixés sur elle comme si une seconde tête lui était poussée.
Olivia fut la première à réagir.


— Tu es vraiment bizarre.


— Qui peut penser à des vers dans un moment pareil ?
s'écria la marquise. Les vers n'ont rien à voir avec les mariages !


Pippa trouvait au contraire que c'était le moment idéal pour
penser aux vers. Ces vers étaient de grands travailleurs qui tissaient des
cocons, et leur œuvre se trouvait brusquement interrompue pour devenir du
tissu.


Supposant que ces explications n'intéresseraient pas sa mère,
elle les garda pour elle. Le corsage qui la comprimait la fit tousser.


— C'est très serré, dit-elle.


Mme Hébert parut ne pas entendre et continua son ouvrage.


— Êtes-vous sûre... ?


— Je suis sûre, déclara la couturière.


Une minute plus tard, celle-ci recula et Pippa se vit tout
entière dans le miroir. La robe était splendide, ajustée parfaitement à son
buste et sa taille sans la faire ressembler à un oiseau aux longues pattes.


Elle était bel et bien une mariée.


— Qu'en pensez-vous ? demanda la couturière en la
regardant dans le miroir.


Pippa ouvrit la bouche pour répondre et resta muette.


— Elle l'adore, bien sûr ! glapit la marquise. Elles
adorent toutes les deux leur robe. Ce sera le mariage de la saison ! Le
mariage du siècle !


— C'est sûr, approuva Olivia. Dans cette robe, Tottenham ne
pourra pas me résister. Aucun homme ne le pourrait.


— Olivia ! s'exclama la marquise. Ces propos sont
indignes d'une dame.


— Pourquoi ? C'est le but, non ? Tenter son
mari ?


— On ne tente pas son mari ! insista la marquise.


Olivia eut un sourire rusé.


— Mère, il a bien fallu que vous tentiez le vôtre deux ou
trois fois, non ?


— Oh ! fit lady Needham en s'effondrant sur le divan.


Feignant de ne rien entendre, Mme Hébert fit signe à deux aides
d'épingler l'ourlet de Pippa.


— Cinq fois au moins, renchérit Olivia en décochant un clin
d'œil à sa sœur.


Pippa ne put se retenir.


— Quatre. Valérie et Victoria sont jumelles.


— Ça suffit ! Je n'en supporterai pas davantage !


La marquise se leva et quitta à grands pas le salon d'essayage,
laissant ses filles à leur fou rire.


— Que tu puisses être un jour la femme d'un Premier
ministre me tracasse un peu, plaisanta Pippa.


— Tottenham n'est pas du tout inquiet, affirma Olivia. Il
dit que les hommes d'État du continent aimeront mon caractère facétieux.


Pippa éclata de rire.


— Ton caractère facétieux ? C'est une façon gentille
de te décrire.


Olivia hocha la tête et fit signe à la couturière d’approcher.


— Madame, maintenant que notre mère n'est plus là, peut-être
pourrions-nous parler de ce qu'une jeune mariée doit avoir pour
tenter son
mari ?


— Olivia ! protesta Pippa.


— Dans le trousseau que ma mère a commandé, n'y a-t-il que
des chemises de nuit en pilou boutonnées jusqu'au cou ?


Mme Hébert sourit avec amusement.


— Connaissant votre mère, nous n'avons rien prévu de
provocant.


Olivia lui offrit son sourire le plus rayonnant.


— Mais ce serait possible ?


— Oui. La chambre à coucher est ma spécialité.


— Parfait. Nous avons toutes les deux besoin de ce qu'il y
a de mieux dans ce domaine... Pippa, surtout, précisa-t-elle avec un petit
geste vers sa sœur.


— Que veux-tu dire ?


— Uniquement que Castleton me semble être du genre à avoir
besoin de poteaux indicateurs tout le long du chemin... J'imagine que les
poteaux indicateurs ne sont pas en option ? demanda-t-elle à la
couturière.


La Française éclata de rire.


— Je veille à ce que le chemin soit facile à trouver.


Des poteaux indicateurs. Pippa se rappela le sourire placide de
Castleton lorsqu'elle avait cherché sa main la veille au soir. Ni elle ni lui
n'avait éprouvé de tentation.


Peut-être avaient-ils tous les deux besoin de poteaux
indicateurs.


— Moi, je ne suis pas inquiète, déclara Olivia, les yeux
brillants. Tottenham semble trouver son chemin sans difficulté.


Pippa sentit sa mâchoire se décrocher. Les mots évoquaient un
peu plus que des baisers. Olivia la regarda et éclata de rire.


— Tu n'es pas obligée de prendre cet air choqué.


— Tu as...


Elle baissa la voix jusqu'au murmure :


— Plus que des baisers avec la langue ?


Olivia hocha la tête.


— La nuit dernière. Mais c'étaient toujours des baisers.
Avec la langue. Dans des endroits surprenants.


Pippa crut que ses yeux allaient jaillir de leurs orbites.


— A voir ta tête, je devine que tu n'as pas dû avoir une
expérience similaire ? reprit Olivia.


— Comment ? Quels endroits ?


— Eh bien, voilà la réponse à ma question, fit Olivia en
inspectant la dentelle de sa manche. Pour le comment, je dirais de la façon
habituelle. Quant à l'endroit, tu serais étonnée de voir comme un gentleman
ardent peut être imaginatif.


La petite Olivia, la plus jeune des Marbury... déflorée.


Des filles Marbury, il ne restait donc plus que Pippa qui soit
encore... « florée ».


— J'espère pour toi que Castleton fera preuve d'autant
d'inventivité. C'est une expérience très gratifiante.


Pippa secoua la tête.


— Tu...


Que dire ?


Olivia lui jeta un regard surpris.


— Voyons, Pippa. Il est tout à fait normal pour les fiancés
de... d'expérimenter. Tout le monde le fait.


Pippa repoussa ses lunettes le plus haut possible sur son nez.


— Tout le monde ?


— Apparemment, non. Pas tout le monde.


Olivia se remit à discuter avec la couturière de la ligne de sa
robe, ou de la coupe du tissu, ou de quelque chose d'aussi inepte, totalement
inconsciente des pensées qui se bousculaient dans la tête de sa sœur.


Expérimenter.


Le mot lui rappela son échec avec M. Cross. Sachant qu'au début
ses rapports avec son mari seraient au mieux rudimentaires, elle avait voulu
avoir quelques notions de ce que devait être le mariage.


Mais jamais elle n'avait imaginé qu'avant la cérémonie
religieuse Olivia ferait... que lord Tottenham et elle auraient... bref, qu'ils
se connaîtraient au sens biblique du terme.


Castleton n'avait même pas essayé de l'embrasser. Pas une seule
fois durant les deux années qu'il avait passées à tourner autour d'elle. Ni
durant le mois de cour officielle après que le marquis de Needham et Dolby
avait donné son accord. Pas même la veille pendant le bal de fiançailles, alors
qu'elle avait pris l'initiative de toucher sa main. Au lieu de rester tous les
deux sur le côté de la salle dans un silence guindé, il aurait pu l'entraîner
dans un coin discret et... inventer quelque chose, non ?


Il ne l'avait pas fait, et elle n'y avait rien vu d'anormal.


Jusqu'à présent.


À présent, expérimenter devenait impératif.


Sauf qu'elle avait perdu la possibilité de le faire.


Je ne demanderai à aucun autre homme de m’assister dans mes
recherches, avait-elle promis.


Elle avait parié et perdu. Elle avait donné sa parole. Mais
maintenant, le cœur et l'esprit affolés, elle cherchait désespérément une
solution.


Elle croisa son propre regard paniqué dans le miroir. Elle
portait sa robe de mariée, doux Jésus !


Il y avait urgence. Peut-être devrait-elle demander conseil à
Olivia.


Son regard glissa sur le sourire parfait de sa sœur – un
sourire horripilant qui excluait toute démarche humiliante.


Il ne restait qu'une solution :
L'ange.


— Je ne me sens pas bien, annonça-t-elle d'une voix faible.


— Pas bien ? Qu'est-ce que tu veux dire ?


— Pas bien du tout, précisa Pippa en posant la main sur son
estomac.


Elle regarda les cousettes qui s'affairaient à leurs pieds,
telles des fourmis trimballant une miette tombée d'un pique-nique.


— Mais, et ta robe ?


— Elle est ravissante, mais il faut que je l'enlève. Tout de
suite, insista-t-elle en voyant les jeunes filles lever des yeux inquiets sur
elle.


Elle avait une étude à mener. Des renseignements à rassembler.


— Je ne peux pas rester, dit-elle à Mme Hébert. Je
reviendrai. Je me sens trop mal.


— Très bien, fit la Française.


— Oh... je ne sais pas ce que tu as, mais je ne veux pas
l'attraper ! s'écria Olivia, horrifiée.


Pippa descendit de l'estrade et courut se rhabiller derrière le
paravent.


Olivia fronça son petit nez.


— Pour l'amour de Dieu, Pippa, rentre à la maison. Mais
prends un fiacre. Mère et moi aurons besoin de la voiture pour rapporter tous
nos paquets.


— Oui, c'est ce que je vais faire.


C'est ce qu'elle ne fit pas, bien sûr. Elle se rhabilla, assura
à sa mère qu'elle pouvait parfaitement rentrer avec sa servante et quitta la
boutique d'un pas un peu trop alerte pour quelqu'un qui se sentait mal.
Personne, cependant, n'en fit la réflexion.


Tête baissée, manteau serré autour du cou, Pippa descendit Bond
Street et traversa Piccadilly, où sa servante et elle montèrent dans un fiacre.
Là, Pippa glissa sur la banquette jusqu'à l'autre portière, abaissa la capuche
de son manteau et, exigeant le secret de sa compagne, ressortit seule de
l'autre côté.


Une fois entrée dans l'étroite ruelle parallèle à St. James,
elle compta les bâtiments – un, deux, trois – avant de s'arrêter
devant une porte métallique à laquelle elle frappa franchement.


Personne ne répondit.


Elle redoubla d'efforts du plat de la paume, faisant un vrai
boucan.


Et si quelqu'un me voyait...


Il y avait une centaine de façons de finir cette phrase. Mieux
valait ne pas les évoquer.


Elle frappa de nouveau. Plus fort.


Après ce qui parut une éternité, une fente s'ouvrit dans la
paroi métallique et des yeux noirs croisèrent les siens, la colère cédant la
place à la surprise.


— Eh bien, quoi ? grommela une voix.


— Je suis Philippa Marbury.


Le clapet de la fente retomba avec un bruit sec, les verrous
grincèrent et le métal racla bruyamment les dalles du seuil.


Apparut un homme grand et fort, à la lèvre balafrée et au nez
cassé.


— Je suis...


— Je sais qui vous êtes. Entrez.


— Je ne... Qui êtes-vous ?


Il l'attrapa d'une main massive et la tira à l'intérieur.


— Il ne vous est pas venu à l'esprit que quelqu'un pourrait
vous voir ? dit-il en jetant un œil à droite et à gauche dans la ruelle,
avant de fermer la porte et de tirer les verrous.


Écartant les rideaux qui masquaient l'autre porte grande
ouverte, il cria à la cantonade :


— Pourquoi diable payons-nous des portiers ?


— C'est vrai qu'à cette heure de la journée il n'y a jamais
personne pour ouvrir, renchérit Pippa.


Le colosse se retourna.


— Qu'en savez-vous ?


— Je suis déjà venue.


Il secoua la tête avec un sourire entendu.


— Est-ce que Bourne sait que Pénélope fait visiter notre
antre à sa sœur ?


— Oh, il y a erreur. Je n'étais pas venue avec Pénélope. Je
voulais voir M. Cross.


— Cross... fit l'homme, visiblement ahuri.


— Oui.


— J'avais quelque chose à lui demander.


— Vraiment ?


— Oui. Il serait d'ailleurs préférable que vous ne lui
disiez pas que je suis revenue.


— Ah bon ?


— Mais vous savez comment je m'appelle et moi, j'ignore qui
vous êtes, dit-elle en tendant la main.


Il baissa les yeux sur la main tendue, puis annonça :


— Je suis Temple.


Le duc de Lamont.


L'assassin.


Elle recula et laissa instinctivement retomber sa main.


— Oh.


— Et maintenant, vous regrettez d'être venue, dit-il avec
un sourire désabusé.


Les pensées se bousculaient dans la tête de Pippa. Il ne lui
ferait pas de mal. C'était l'associé de Bourne. Celui de M. Cross. D'ailleurs,
on ne tuait pas les gens à Mayfair
en pleine journée.


Et, malgré tout ce qu'on avait raconté sur lui, il n'y avait pas
la moindre preuve de sa culpabilité.


Elle tendit à nouveau la main.


— Je suis Philippa Marbury.


Il haussa un sourcil et prit sa main.


— Quelle fille courageuse...


— Rien ne prouve que vous êtes tel qu'on le dit.


— Beaucoup de gens se contentent des ragots.


— Je suis une scientifique. Les ragots ne sont pas des
preuves.


— Dommage que le reste de l'Angleterre ne soit pas aussi
rigoureux.


Il lâcha la main de Pippa et l'entraîna dans un couloir tendu de
soie. Elle ne put s'empêcher de caresser le mur.


— Bourne n'est pas là, dit-il.


— Je sais. Il est dans le Surrey avec ma sœur. Ce n'est pas
pour le voir que je suis là.


Il hésita, et elle prit le temps d'admirer la grâce avec
laquelle il se mouvait.


— Et pour voir Cross non plus ?


— Non. Ma compagnie lui est désagréable.


— Il a dit ça ?


— Pas de façon explicite, répondit-elle avec un haussement
d'épaules, mais il m'a bien fait comprendre qu'il refuserait de m'aider à réaliser
mon projet, aussi...


— Quel projet ?


Mon déshonneur. Impossible de dire une chose pareille.


— Des recherches pour lesquelles j'avais espéré son aide.


— Et moi ? proposa Temple avec un grand sourire. Je
pourrais vous aider.


S'effaçant, le colosse ouvrit une porte et introduisit Pippa
dans une grande pièce au centre de laquelle se trouvaient deux tables
recouvertes de tapis verts.


— Non, merci. J'ai promis à M. Cross que je ne demanderais
l'aide d'aucun autre homme.


— Voilà qui laisse supposer des recherches palpitantes,
remarqua le duc de Lamont qui verrouilla la porte et laissa tomber la clef dans
sa poche.


— Mais il n'a rien dit des femmes, acheva-t-elle.


— Pardon ? s’écria-t-il, ahuri.


— Je demande audience auprès de l'une de vos dames.


— Mes dames ?


— Oui, vos dames... Vos prostituées, précisa-t-elle comme
il ne répondait pas.


Il garda le silence un moment, puis éclata d'un rire tonitruant.


C'est là qu'elle se demanda quelle énième erreur elle avait pu
commettre.
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Afin de produire une soie de qualité, le sériciculteur donne
à ses vers exclusivement des feuilles de mûrier. Une fois rassasiés, les vers
fabriquent leur cocon et, plusieurs jours après, le sériciculteur interrompt
l'incubation et extrait la soie.


Je n'ai pas l'intention de laisser cela m’arriver.


Grâce à Dieu, il y a des
échappatoires la ressource de
la pensée logique.


 


Journal
scientifique de lady Philippa Marbury,


25 mars
1831, dix jours avant son mariage.


 


 


Le rire de Temple ricocha sur les murs de la pièce.


— Votre Grâce ? souffla-t-elle.


Cessant de rire aussi promptement qu'il avait commencé, il alla
inspecter les livres de la bibliothèque qui occupait le mur du fond.


Il cherchait probablement un livre pour occuper l'étrange
Philippa Marbury, le temps qu'il prévienne quelqu'un de sa présence.


— Je n'ai pas besoin d'un livre, dit-elle. Je suis tout à
fait capable de m'occuper toute seule... Je vous en prie, ne dites rien à
Bourne. Ni à mon père, reprit-elle comme il ne répondait pas.


Il fit glisser un volume relié de cuir rouge d'une étagère.


— Leur dire quoi ?


La question fut aussitôt oubliée, le mur s'ouvrant sur une
cavité noire.


Pippa retint un petit cri et s'approcha :


— Je n'aurais jamais...


Elle passa la tête et scruta ce qui ressemblait à l'entrée d'un
couloir.


— Un passage secret ?


— Oui, dit Temple avec un sourire.


Il lui tendit une chandelle et remit le livre en place, puis fit
signe à Pippa de le suivre. Ce qu'elle fit, mais pas avant d'avoir repéré le
volume qui donnait accès au couloir secret.


Le Paradis perdu, de John
Milton.


Pippa suivit Temple, le cœur battant, son excitation grandissant
au fur et à mesure qu'ils s'enfonçaient entre les deux murs qui s'incurvaient.


— Qu'y a-t-il derrière ces murs ?


— Peut-être Bourne vous le montrera-t-il un jour, dit-il en
riant. Ou lady Bourne.


Elle haussa les sourcils.


— Pénélope sait ?


Il lui était difficile d'imaginer sa sœur si convenable
explorant un passage secret dans un cercle de jeu. Sauf que Pénélope avait
épousé l'un des propriétaires.


— Je suppose.


Malheureusement, interroger Pénélope susciterait sa suspicion.
Et peut-être sa frayeur.


Après ce qui parut une éternité, Temple s'arrêta et posa la main
sur le mur. Comme par magie, une porte s'ouvrit.


Ils se trouvaient à présent dans une petite pièce aux murs
tendus de soie. La porte se referma derrière eux avec un léger déclic. Sachant
qu'il y avait forcément une couture, elle la chercha en passant la main.


— C'est remarquable, dit-elle en jetant un regard
émerveillé à son compagnon.


Il acquiesça.


— Effectivement.


— Qui a conçu ce dispositif ?


— Cross.


Bien sûr, se dit-elle comme ses doigts trouvaient la couture
invisible.


— Temple !


Le hurlement la surprit, mais Temple ne sourcilla pas. Il écarta
les rideaux et un flot d'interjections en français l'accueillit. Levant les
mains dans un geste de reddition, il avança à grands pas. Intriguée, Pippa
passa la tête entre les rideaux et découvrit l'immense salle de jeu.


Une forte femme ceinturée d'un tablier sombre se tenait à
l'autre extrémité de la pièce, les joues rouges, échevelée, et brandissant...
Était-ce un poisson qu'elle tenait à la main ? En tout cas, elle jurait
comme un matelot. Un matelot français.


— Cet imbécile d'Irvington m'a fait savoir qu'il amenait à
souper une dizaine de ses imbéciles d'amis. Et voilà qu'il ose me dire comment
préparer le poisson ! J'ai cuisiné pour des rois ! Il devrait se
jeter à genoux et remercier Dieu que j'accepte de cuisiner pour Irvington Idiot
Ier.


— Voyons, Didi... fit Temple d'une voix douce comme pour
apaiser un animal sauvage.


— Faites savoir à ce crétin que, s'il ne veut pas manger le
poisson comme je le prépare, il peut se trouver un autre poisson... un autre
chef... un autre club !


La fin de la tirade ébranla jusqu'aux poutres de la salle.


Une autre porte s'ouvrit et M. Cross apparut, les cheveux
hérissés, le menton orné d'un début de barbe rousse et les manches de sa
chemise retroussées.


— Que diable se passe-t-il ici ? s'écria-t-il.


A la vue de ces bras nus, bien musclés mais pas trop quand même,
Pippa retint son souffle. Il ne lui était pas venu à l'esprit que des bras
puissent offrir un spectacle aussi troublant, mais il est vrai que c'était la
première fois qu'elle voyait un homme ainsi dévêtu.


C'était l'anatomie qui l'intéressait. L'assemblage ingénieux des
os.


Le radius. L'ulna...


Nommer les os dans sa tête l'aida à se remettre à respirer.


— Irvington ose critiquer ma sauce ! poursuivit la
cuisinière en agitant son poisson. Cet imbécile n'y connaît rien.


M. Cross leva les yeux au ciel.


— Didi... retourne dans ta cuisine et prépare ce poisson à
ta façon. Irvington mangera ce qu'on lui dira de manger.


— Ce pauvre type a le palais d'une chèvre, grommela la
cuisinière, rassérénée.


La comparaison fit sourire Temple. Pippa aussi.


— Je ne l'aime pas, ajouta Didi.


— Moi non plus. Mais lui et ses amis aiment perdre leur
argent, aussi nous les gardons comme membres.


— Très bien. Je vais lui cuire son poisson.


— Peut-être pas celui-là, suggéra Cross.


Pippa ne put retenir un éclat de rire. Les yeux gris de
Cross cherchèrent d'où venait ce bruit familier. Le cœur battant,
elle recula derrière le rideau.


— Voyons, Cross... entendit-elle.


Temple tentait de s'interposer. Il n'y eut pas de réponse. Pippa
tendit l'oreille, prête à prendre la fuite. Mais par où ?


Silence.


Durant ce qui parut une éternité.


Puis, incapable de se retenir, elle passa la tête entre les
rideaux.


Pour découvrir M. Cross, deux mètres plus loin, bras croisés.


— Bonjour, dit-elle.


Un sourcil roux se haussa.


— Bonjour.


Elle sortit de sa cachette, les mains serrées devant elle. La
cuisinière et Temple les observaient, bouche bée.


Soutenant le regard gris qui semblait vouloir l’épingler, Pippa
attendit que quelques mots soient prononcés.


Le silence se prolongea.


Très bien. Elle pouvait attendre. Dieu sait qu'elle en avait
l'habitude. N'était-ce pas le lot de la quatrième d'une fratrie de cinq
filles ?


Sauf qu'au bout de trois minutes elle ne put le supporter
davantage.


— Je suppose que vous vous demandez comment il se fait que
je sois là.


— Mmm... Eh bien, je vous écoute, expliquez-moi votre
présence ici.


— J'étais dans les environs, expliqua-t-elle. Près du club,
je veux dire.


— Temple, laisse-nous, lança Cross sans quitter Pippa des
yeux. Avant que je te fasse payer pour l'avoir fait entrer.


— Je devais la laisser tambouriner sur la porte jusqu'à ce
que quelqu'un la reconnaisse ? demanda Temple d'un ton sarcastique.
D'ailleurs, ce n'est pas pour toi qu'elle est venue.


Les yeux gris de Cross s'assombrirent, et Pippa prit peur. Elle
recula. Il la suivit et les rideaux retombèrent derrière lui, les enfermant
tous les deux dans la pénombre.


— Que faites-vous là ? gronda-t-il.


— Ce n'est pas... Cela ne vous regarde pas.


Il y eut un bref silence, et elle en déduisit qu'elle l'avait
surpris.


— Avons-nous parié, oui ou non ? s'enquit-il enfin.


— Oui.


Il appuya la main sur le mur à côté d'elle, et la proximité de
son bras à moitié nu accrut le trouble de la jeune fille.


— Et me trompé-je en rappelant que, selon les termes de ce
pari, vous deviez fuir tous les hommes en dehors de votre fiancé ?
demanda-t-il d'un ton fort déplaisant.


— Vous ne vous trompez pas.


Il se pencha et elle ne put empêcher ses yeux d'errer sur le
triangle de peau révélé par la chemise, que voilait une fine fourrure. Ses
doigts la picotèrent de l'envie de s'y glisser.


— Expliquez-moi alors ce que vous faisiez avec Temple.


— Il m'a fait entrer.


— Si vous rêvez seulement de renégocier votre pari,
je prierai Bourne et votre père de vous mettre sous surveillance.


— Cross... dit Temple derrière les rideaux.


Pippa relâcha le souffle qu'elle avait retenu sans s'en rendre
compte.


— Laisse-nous, gronda Cross.


Temple écarta les rideaux, et la lumière inonda la petite
antichambre.


— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. La dame n'est
pas venue pour toi.


— Pour toi non plus, répliqua Cross.


L'excitation envahit Pippa. Allaient-ils se battre pour
elle ?


— Non plus, admit Temple. Nous ne l'intéressons pas.


Cross jeta un coup d’œil à Pippa.


— Je n'ai plus que dix jours, expliqua-t-elle.


Un expert comme lui comprendrait sûrement la situation critique
dans laquelle elle était.


— Veux-tu que je la fasse raccompagner ? proposa
Temple.


Le regard de Cross devint vide, et elle eut envie de tendre la
main comme pour réveiller quelque chose en lui, une émotion quelconque.


Sans mot dire, il tourna les talons.


Elle le suivit.


— C'est tout ? demanda-t-elle.


Arrivé devant la porte de son cabinet de travail, il pivota si
brusquement qu'elle chancela.


— Ce n'est pas à moi de me soucier de vous.


Une brève douleur la transperça.


— C'est vrai, admit-elle en portant instinctivement la main
à sa poitrine.


— Des tâches plus importantes m'attendent.


Il ouvrit la porte et Pippa aperçut une femme assise dans le
fauteuil.


Une femme splendide aux cheveux de jais, aux yeux noirs et au
sourire que des lèvres rouge vif rendaient scandaleux. Pippa recula et les
détails des dernières minutes prirent toute leur signification – le début
de barbe de M. Cross, sa chemise froissée, sa mauvaise humeur – comme si
les cris de la cuisinière avaient interrompu quelque chose.


— Je vois, fit Pippa.


— Je n'en doute pas.


Elle recula un peu plus et il lui ferma la porte au nez.


 


 


— C'est la première fois que je te vois traiter une femme
de cette façon, dit Sally Tasser en regardant Cross marcher de long en large
dans l'espace exigu.


Il fit mine de ne pas avoir entendu :


— Où en étions-nous ?


Qu'était venue faire Pippa Marbury ici ? D'où tenait-elle
l'autorisation d'envahir son espace privé chaque fois que l'envie l'en
prenait ?


La prostituée haussa les sourcils avant de consulter ses notes.


— J'ai treize filles disponibles... Mais celle que tu viens
de mettre dehors, qui est-elle ?


La tentation incarnée, songea-t-il. Envoyée pour le détruire.


— On peut leur faire confiance ?


Que diable mijotait-elle avec Temple ?


— Elles savent que tu tiens tes promesses... Du moins, les
promesses faites aux putains.


Il pivota pour le dévisager.


— Qu'est-ce que cela signifie ?


— Uniquement que tu t'es toujours comporté en gentleman
avec mes filles, et que je viens de te voir traiter grossièrement une dame.


— Et depuis quand les aristocrates t'inspirent-elles de la
sympathie ?


— Depuis que j'ai vu celle-ci, avec son faux air de chien
battu.


La comparaison rappela à Cross l'histoire du chien de Castleton.
Il revit la moue de Pippa tandis qu'elle exposait ses réticences à lui trouver
un prénom. Le désir qu'il avait ressenti alors de l'emmener très loin l’envahit
à nouveau. Idée stupide dont il ne dit rien à Sally, bien sûr.


— Je veux les cinquante plus gros joueurs. Sans faute.


— Tu les auras, dit la femme en le regardant. Qu'est-ce que
Knight a contre toi ?


Cross secoua la tête.


— Ça n'a pas d'importance.


Elle eut un petit sourire hésitant.


— J'imagine que ce n'est pas sans rapport avec la façon
dont il s'enorgueillit de marier sa fille à un comte.


Cross lui jeta un regard noir.


— Je n'épouserai pas sa fille.


— Elle sera ici dans quelques jours et, à ce moment-là, il
fera tout pour que tu l'épouses... Tu ne me crois pas ? insista-t-elle
comme il ne répondait pas. Il s'agit de Knight !


— Je n'épouserai pas sa fille, répéta-t-il.


Sally le regarda longuement avant de reprendre :


— J'irai chez Knight ce soir. Dès qu'une poche se
présentera, j'y glisserai une invitation au Pandémonium... Maintenant,
parle-moi de cette fille, ajouta-t-elle en désignant la porte du menton.


Il s'obligea à s'asseoir et feignit de se méprendre sur la
question.


— Je n'ai jamais vu Meghan.


— Arrête ce jeu stupide.


— Bon, c'est une jeune fille qui n'aurait pas dû mettre les
pieds dans cette maison, voilà !


Une jeune fille que j'aurais dû ficher dehors dès le début,
songea-t-il. Et j'aurais dû faire savoir à tout le monde de ne pas lui ouvrir.


— Tu essaies de la repousser ?


Dieu, oui. Il ne voulait pas d'elle ici. Il ne voulait pas
qu'elle touche ses affaires, qu'elle laisse sa marque partout. Qu'elle menace
son sanctuaire.


— J'essaie de l'éviter.


— Ce n'est pas ta maîtresse ?


— Bien sûr que non. Ce n'est pas parce que je lui dois des
excuses que cela fait d'elle une tendre amie.


La repartie la fit sourire.


— Si tu penses lui devoir des excuses, c'est qu'elle t'est
plus proche que tu le prétends. Tu ne le sens pas ?


Elle marqua une pause avant de reprendre :


— Même si tu ne le sens pas, l'expression de cette jeune
fille m'a suffi pour me faire une opinion.


— Elle est venue demander mon aide dans un domaine précis.


Un domaine grotesque.


— Elle a peut-être demandé ton aide dans un domaine précis,
mais c'est dans un autre qu'elle a besoin de toi, fit la prostituée avec un
petit rire entendu.


— Je ne sais pas de quoi tu parles, grommela Cross.


— De sexe, dit-elle simplement. Elle a vu ce que je suis.
Elle sait ce que je fais. Et elle est jalouse.


Cross la regarda.


— Elle n'a aucune raison de l'être.


— Hélas, c'est vrai, admit Sally avec une petite moue. Mais
elle l'ignore.


— Je veux dire, elle n'est pas jalouse.


— Mais si, voyons. Elle te veut.


— Non, elle veut que je l'aide dans ses... dans ses
recherches, acheva-t-il, un peu gêné.


— Je n'en doute pas, s'esclaffa-t-elle.


Cross se détourna et prit un dossier au hasard.


— L'entretien est terminé.


Avec un soupir, Sally se leva.


— Dis-moi seulement : est-ce qu'elle le sait ?


Il ferma les yeux d'exaspération.


— Est-ce qu'elle sait quoi ?


— Est-ce qu'elle sait qu'elle ne t'aura pas ?


— Elle épouse un lord dans un peu plus d'une semaine.


Et, même si ce n'était pas le cas, songea-t-il, elle est dix
fois trop bien pour moi.


— Les fiançailles sont faites pour être rompues.


— J'oublie toujours comme tu peux être cynique.


— C'est une conséquence du métier, répliqua-t-elle. Mais tu
devrais la prévenir. Avant que la pauvre petite n'ait le cœur brisé à cause
d'un amour non partagé.


Il ne répondit pas.


— Bon, enchaîna-t-elle, je te montre la liste demain.


— Merci.


Elle ouvrit la porte, puis se retourna vers lui avec un sourire
narquois.


— Est-ce que je fais entrer ton rendez-vous suivant ?


Il devina aussitôt de qui elle parlait.


Assise sur un tabouret face à la porte, Philippa Marbury
mangeait un sandwich.


— Qui vous a donné ça ? s'écria-t-il.


Très certainement Didi, pour qui laisser quelqu'un avoir faim
était la pire des impolitesses.


— Votre chef a eu la gentillesse de me préparer quelque
chose. Vous en voulez un peu ? C'est délicieux.


— Non. Que fabriquez-vous ici ?


— Je deviens chrysalide. Je vais bientôt sortir de mon
cocon.


Il leva les yeux au plafond.


— Que dois-je faire pour que vous compreniez que ça ne
m'intéresse pas de vous aider à émerger de ce cocon ? Ne vous ai-je pas
dit de rentrer chez vous ?


Elle sourit, un grand sourire qu'il n'aurait pas dû apprécier
autant.


— Vous ne m'avez pas dit de rentrer chez moi, mais que vous
vous laviez les mains de mon sort.


Elle le rendait fou !


— Alors, dites-moi pourquoi vous êtes là, à
m'attendre ?


Elle le regarda en inclinant la tête comme elle l'eût fait face
à un insecte exposé sous verre à la Société royale d'entomologie.


— Oh, vous vous trompez. Ce n'est pas vous que j'attends.


Comment ça ? C'était lui, bien sûr, qu'elle
attendait !


Sauf que non, visiblement, puisqu'elle se leva, lui fourra dans
les mains l'assiette et le sandwich à moitié mangé et s'adressa à Sally :


— C'est vous que j'attendais.


Sally lui jeta un regard perplexe. Ce qui ne troubla pas Pippa.


— Je suis lady Philippa Marbury, dit-elle en tendant la
main.


Nom d'un chien.


Il aurait donné la moitié de sa fortune pour revenir en arrière,
avant que Pippa ait dit son nom. Comme toutes les personnes de son milieu,
Sally pouvait, un jour ou l'autre, changer de camp et utiliser ce qu'elle
savait pour asseoir un peu plus son pouvoir.


— Sally Tasser, se présenta-t-elle en esquissant une
révérence.


— Je suis enchantée de faire votre connaissance,
mademoiselle Tasser, dit Pippa comme si elle rencontrait une débutante dans un
thé mondain. Je me demandais si vous auriez un moment à m'accorder pour
répondre à quelques questions.


Sally parut suprêmement amusée.


— Je crois que j'ai un peu de temps, milady.


— Oh, inutile de se cramponner au protocole. Appelez-moi
Pippa.


— Il est impératif de respecter les formes, intervint Cross
à l'intention de Sally. Ne t'adresse à cette dame qu'avec le terme de lady.


— Je vous demande pardon, monsieur Cross, mais nous n'avons
nullement besoin de vous, riposta Pippa. Ne m'avez-vous pas dit que vous
n'aviez ni l'envie ni le temps de parler avec moi ?


— Si.


— Par conséquent, je me passerai de vous... Ainsi donc,
mademoiselle, ai-je raison de penser que vous êtes une prostituée ?


Le mot était sorti de ses lèvres aussi aisément que si elle le
prononçait tous les jours.


— Doux Jésus, gémit Cross. Ne réponds pas ! dit-il à
Sally.


— Pourquoi ? rétorqua Pippa. Il n'y a pas de honte à
cela.


Les sourcils de Sally se haussèrent.


— J'ai fait des recherches et le mot figure dans la Bible,
expliqua Pippa. Si quelque chose est cité dans les Écritures saintes, je pense
que le répéter en bonne compagnie est parfaitement correct.


— Je ne suis pas vraiment ce qu'on appelle une bonne
compagnie, signala Sally.


— Vous êtes la compagnie idéale pour ce dont j'ai besoin.
Vous êtes très belle, et vous me semblez savoir comment regarder un homme de
façon à lui faire croire que vous en êtes éprise.


Cross se sentit obligé d'intervenir.


— Et d'où tenez-vous qu'elle n'est pas tout simplement
éprise de moi ?


Pippa lui jeta un coup d'œil, puis revint à Sally.


— Vous êtes éprise de lui ?


Sally décocha à Cross son regard le plus brûlant. Pippa éclata
de rire.


— Voilà, c'est ce regard-là ! Excellent.


— Je vous remercie, milady, fit Sally en riant.


Bon, se dit Cross, elle avait quand même utilisé le terme
« milady »...


— Puis-je parler franchement ? demanda Pippa comme si
ce n'était pas dans ses habitudes.


— Je vous en prie, dit Sally.


Cross se renfrogna. La situation lui échappait. Il devait
réagir.


— Non ! s'écria-t-il en se glissant entre les deux
femmes. Personne ne va parler franchement.


— Je suis heureuse de discuter avec cette dame, Cross,
assura Sally avec une pointe d'humour qui ne lui échappa pas.


— Je n'en doute pas, mais il n'en est pas question.
D'ailleurs, tu as à faire.


— Balivernes ! protesta Pippa en le repoussant d'un
coup de coude dans les côtes. Mlle Tasser a dit qu'elle pouvait prendre le
temps de me parler... Je n'ai plus besoin de vous, monsieur Cross.


Sally rugit de rire.


Pippa lui prit le coude et, s'éloignant de Cross, l'entraîna
vers l'entrée principale de l'établissement.


Il les suivit. Elle allait sortir sur St. James, en plein jour,
au bras d'une prostituée !


— Je me demandais si vous seriez d'accord pour m'apprendre
comment vous faites.


— Comment elle fait quoi ? cria-t-il malgré lui.


Pippa ne daigna pas le regarder, mais répondit :


— Enflammer quelqu'un. Voyez-vous, je dois me marier dans
dix jours. Un peu moins, vu l'heure qu'il est, et il faut que je...


— Que vous enflammiez votre mari ?


— Oui, mais j'ai aussi besoin de vos connaissances
concernant le mariage.


— Par exemple ?


— Ce qui concerne la procréation. Ce que je pensais savoir
de l'acte en lui-même me paraît... euh, peu probable.


— C'est-à-dire ?


— Je me demandais, expliqua Pippa, si c'était semblable à
ce que font les animaux.


— Hélas, milady, parfois ce n'est guère différent.


— Ah bon, vraiment ? fit Pippa.


— Les hommes ne sont pas des êtres compliqués, dit Sally.
Et il leur arrive de se comporter carrément comme des animaux.


— Avec des appétits charnels dignes des bêtes
sauvages ?


— Ah, vous comprenez donc.


— Je l'ai lu, expliqua Pippa.


— Des textes érotiques ?


— Je me suis limitée au livre de prières. Mais peut-être y
a-t-il un livre érotique que vous pourriez me recommander ?


Trop, c'en était trop !


— N'avez-vous pas perdu un pari qui interdisait justement
ce genre de demande ? intervint-il d'un ton dur. Laisse-nous, maintenant,
Sally.


Pippa pointa le menton avec arrogance.


— J'ai promis de ne pas interroger d'autres hommes. Il
n'était pas question de femmes.


Il ouvrit la bouche pour répliquer. Et la referma.


Satisfaite d'elle-même, Pippa reporta son attention sur Sally.


— Mademoiselle Tasser, je déduis du peu que j'ai vu que
vous êtes tout à fait qualifiée... du moins, c'est ce que semble penser M.
Cross.


— Malheureusement, Cross et moi n'avons jamais... fait
affaire, précisa Sally.


La bouche de Pippa dessina un O parfait.


— Je vois, dit-elle, alors que visiblement elle ne voyait
rien. Vous êtes discrète, bien sûr. Je vous félicite. Mais je serais heureuse
de vous rétribuer pour tout conseil que vous pourriez me donner. Pouvez-vous
venir me voir chez moi ?


Il s'était trompé. C'était à présent que la coupe débordait.


Elle n'apprendrait rien de Sally. Ni de Temple. Ni de Castleton,
nom d'un chien – et peu importait que ce dernier soit son fiancé !


Il n'était pas question que quelqu'un la touche, Cross ne le
supporterait pas.


Il agrippa le bras de la jeune fille et, ignorant son cri de
protestation indignée, l'éloigna de Sally et du chemin scandaleux qu'elle
envisageait de suivre.


— Sally, c'est le moment de t'en aller... Et vous,
poursuivit-il à l'adresse de Pippa, entrez dans mon cabinet de travail avant
qu'on ne découvre votre présence ici.


— Le club est fermé. Qui pourrait me voir ?


— Votre beau-frère, par exemple.


— Bourne et Pénélope sont allés pêcher. Ils sont partis ce
matin pour Falconwell et ne reviennent que demain.


— Pêcher ! répéta Cross qui avait du mal à se
représenter Bourne péchant à la ligne dans un lac.


— Oui. Ils ont péché ensemble dans leur enfance. Je ne vois
là rien de surprenant.


— Voir une fripouille du calibre de Bourne s'amollir, c'est
tragique, remarqua Sally.


— Je suppose que c'est vrai pour certains... mais ma sœur
semble heureuse du résultat.


— Je n'en doute pas. Bourne a toujours su rendre les dames
heureuses.


L'air soucieux, Pippa réfléchit une seconde avant de
s'enquérir :


— Vous voulez dire que vous avez... avec Bourne ?


— Elle ne veut rien dire de tel, gronda Cross.
Dehors ! ordonna-t-il à Sally.


La prostituée secoua la tête avec un regard malicieux.


— Je ne peux pas partir sans avoir fourni à madame les
informations qu'elle demande, Cross.


Pippa parut oublier sa question au sujet de Bourne.


— C'est très aimable à vous de prendre ma défense.


Sally Tasser avait passé trop de temps dans la rue pour être
aimable, songea Cross. Elle ne faisait rien qui ne soit à son avantage. Si elle
trahissait Knight, c'était uniquement parce que
L'ange lui offrait le
triple.


D'un seul regard, il lui fit comprendre où était son intérêt.


— Sally s'en va, lady Philippa, annonça-t-il sèchement.


Un bref instant, il crut que les deux femmes allaient se liguer
contre lui. Puis Sally lui décocha un sourire faussement effarouché.


— Il faut quand même que quelqu'un réponde aux questions de
la dame.


— C'est vrai, acquiesça Pippa. Je ne partirai pas sans
réponse.


Les mots jaillirent avant qu'il puisse les retenir :


— J'y répondrai.


Sally parut satisfaite.


Bon sang !


Répondre aux questions de Philippa Marbury... il fallait qu'il
soit devenu fou !


— Je ne sais pas si... fit Pippa.


— Cross est hautement qualifié, affirma Sally. Il connaît
toutes les réponses que vous cherchez, j'en suis sûre.


Pippa décocha à l'intéressé un regard dubitatif.


— N'est-ce pas vrai, Cross ? demanda Sally avec un
sourire espiègle. Bon, je pense que vous n'avez plus besoin de moi.


— J'en suis certain, dit-il.


— Parfait. A demain, alors.


Il hocha la tête.


— J'ai été enchantée de faire votre connaissance, lady
Philippa, dit Sally. J'espère que nous aurons la chance de nous revoir.


Sûrement pas, s'il pouvait y veiller !


Dès que Sally eut disparu, il se tourna vers Pippa :


— Quelle mouche vous a piquée de vous mettre à la
recherche d'une prostituée ?


Elle marqua un silence, et Cross s'en réjouit, car il était las
de ses sottises. Hélas, la pause fut brève.


— Vous semblez ne pas comprendre ma situation, monsieur
Cross. Dans dix jours, je devrai prêter serment devant Dieu et les hommes sur
une chose dont j'ignore tout. Ce que vous et le reste de la chrétienté
– dont mes sœurs, apparemment – feraient sans se tracasser. Mais,
pour moi, c'est impossible. Comment puis-je me marier sans savoir ce que cela
implique ? Comment puis-je jurer d'être une bonne épouse pour Castleton et
une bonne mère pour ses enfants alors que je manque de la compréhension la plus
élémentaire des actes en question ?... Enfin, reprit-elle, j'ai acquis un
peu d'expérience grâce au taureau de Coldharbour, mais, comme vous et Pénélope
me l'avez signalé, ce n'est pas suffisant. Ne comprenez-vous pas ? Je n'ai
plus que dix jours !


Il recula, et elle fit un pas vers lui.


— J'ai besoin de toutes les informations que je pourrai
glaner – si ce n'est auprès de vous, au moins grâce à Mlle Tasser. Ou
d'autres personnes. Je dois promettre d'être une bonne épouse. Et j'ai beaucoup
de recherches à faire sur ce sujet.


Elle s'interrompit, haletante, les yeux brillants, les joues
roses. Il était fasciné par son ardeur, sa détermination.


— Vous ne pouvez pas tout savoir, Pippa.


— Je peux en savoir plus que je n'en sais aujourd'hui.


Il sourit. Il y avait quelque chose de terriblement vulnérable
chez elle. Quelque chose qui le mettait mal à l'aise.


— Je vais devenir une épouse, insista-t-elle.


Soudain, il eut la folle envie de la pousser dans l'une des
chambres du club et de l'y garder.


Pour toujours, peut-être.


Une épouse. L'épouse de Castleton.


Idée haïssable.


— Et une mère.


L'image surgit : Pippa entourée d'enfants. Des enfants
blonds sûrement, à lunettes probablement, chacun passionné par quelque aspect
du monde.


Elle ferait une mère remarquable.


— La plupart des femmes ne fréquentent pas de prostituées
pour acquérir les talents d'une épouse, répliqua-t-il. Quant à la maternité,
vous avez un peu de temps.


— Mlle Tasser ferait une excellente associée de recherches.
C'est votre maîtresse ?


— Vous trouvez raisonnable d'utiliser les prostituées pour
réaliser votre plan ?


— Curieusement, je n'y avais pas pensé jusqu'à hier soir.
Mais quand Pénélope a suggéré qu'il y avait sans doute des prostituées ici...


— Lady Bourne connaît votre plan ridicule et ne vous a pas
ligotée à une chaise ?


Elle avait beau être l'épouse de Bourne, l'aînée des Marbury
méritait une bonne fessée pour avoir laissé sa petite sœur se balader dans un
endroit aussi malfamé.


— Non. Elle a simplement répondu à quelques-unes de mes
questions sur L'ange.


Et sur lui ?


Il ne le demanderait pas. Il ne voulait pas le savoir.


— Quel genre de questions ?


— Le genre qui m'a permis de savoir qu'il y avait ici des
femmes compétentes. Sally est-elle talentueuse ?


La question était si directe qu'il en eut brusquement très
chaud.


— Que voulez-vous savoir ?


— Tout, répliqua-t-elle sans hésiter.


Aussitôt, il se perdit dans la vision de ce que ce
tout pouvait impliquer. La façon dont le corps de la jeune
fille pourrait s'adapter au sien, le goût de sa peau et de sa langue, les mille
choses délicieuses qu'elle lui permettrait de faire.


Il voulait lui montrer tout.


En commençant dès maintenant.


— Pensez-vous que Mlle Tasser serait d'accord pour me
donner des leçons ?


Respirer devenait vraiment difficile.


— Non.


— Vous êtes sûr ? Je vous l'ai dit, je suis prête à
payer.


L'idée de Pippa Marbury payant les leçons de Sally Tasser lui
donna envie de secouer quelqu'un comme un prunier. D'abord Bourne, qui laissait
sa belle-sœur errer toute seule dans Londres, puis le marquis de Needham et
Dolby, qui avait élevé une fille dépourvue de bon sens et enfin Castleton, qui
ne surveillait pas sa fiancée.


— Lord Castleton n'a jamais essayé de me compromettre,
déclara Pippa en toute innocence.


L'homme était soit un saint, soit un idiot.


À sa place, dès qu'elle aurait accepté de l'épouser, Cross
l'aurait possédée d'une douzaine de façons. Dans les couloirs déserts et les
recoins sombres, lors de longues
promenades en voiture, contre le tronc d'un arbre en pleine nature.


Mais il n'était pas Castleton.


Il était Cross, et il se trouvait dans un cercle de jeu. Honteux
de ses pensées, il recula.


Comment se faisait-il que cette jeune fille aille toujours se
fourvoyer dans des endroits où elle n'avait rien à faire ?


— Hier soir, j'ai essayé de lui faire comprendre qu'une
petite caresse serait la bienvenue. Ou même un baiser.


Il se mit à haïr le vicomte avec une intensité viscérale.


— Mais il ne s'en est même pas rendu compte,
poursuivit-elle. Bien sûr, je n'ai fait que lui effleurer la main...


Cross paierait cher pour ce simple contact.


— Savez-vous pourquoi il n'a même pas essayé de me
séduire ? demanda-t-elle en dardant sur lui un regard limpide.


— Non.


La crétinerie semblait être la seule explication plausible.


— Ne vous sentez pas obligé de m'épargner.


— Loin de moi cette idée, assura-t-il.


Sauf qu'il n'était pas question de lui assener la vérité.


— C'est sûrement parce que je suis bizarre... Je n'y peux
rien, acheva-t-elle en levant sur lui ses grands yeux bleus.


Dieu lui vienne en aide ! Il mourait d'envie de
l'embrasser.


— Pippa...


— Ne me dites pas que c'est faux, l'interrompit-elle. Je
sais que je suis bizarre.


— Entendu, vous l'êtes.


Elle fronça les sourcils.


— Mais vous n'êtes pas non plus forcé de me dire que je le
suis.


— Ce n'est pas un défaut, répondit-il en souriant malgré
lui.


Elle le dévisagea comme si c'était lui qui était un peu dérangé.


— Mais si, voyons.


— Non, non, pas du tout.


— Vous dites cela parce que vous êtes bon.


Il ne l'était pas. Et son corps était tout prêt à lui prouver à
quel point elle se trompait.


— Ce n'est pas grave qu'il ne cherche pas à me séduire,
mais il ne faudrait pas que cela dure éternellement.


— Peut-être veut-il se conduire en gentleman.


— Cela n'a pas arrêté Tottenham.


Une pointe de feu le traversa.


— Tottenham a essayé de vous séduire ?


Il le tuerait, tout futur Premier ministre qu'il soit !


Elle le regarda comme si une seconde tête lui était poussée.


— Non. Pourquoi Tottenham me séduirait-il ?


— C'est vous qui venez de le dire.


— Non, j'ai dit qu'il avait essayé de séduire Olivia.


Elle n'avait rien dit de tel, mais il ne releva pas.


— Pas essayé, corrigea-t-elle. Mais séduit bel et bien...
Je suis la seule fille Marbury qui n'ait jamais été séduite, conclut-elle en
fermant un instant les yeux.


Il pouvait rectifier ce tort tragique.


Non !


— Vous pouvez le croire ? s'écria-t-elle en le
dévisageant.


Ne sachant que dire, il garda le silence.


— Vous le pouvez, je vois, reprit-elle. C'est pourquoi j'ai
demandé votre aide, monsieur Cross. J'ai besoin que vous me montriez comment
faire.


Oui. Non.


— Comment faire quoi ?


— Comment séduire, répondit-elle avec un soupir
d'agacement.


— Qui ?


— Castleton, bien sûr !


Se détournant, elle s'adressa au mur.


— Je ne savais pas qu'il devait essayer de me séduire dès
maintenant. Avant le mariage. Je ne savais pas que cela faisait partie du
processus.


— Ça n'en fait pas partie. Il n'avait pas à le faire.


— Eh bien, on voit que vous n'avez jamais été fiancé, car
il semble que ce soit habituel entre les futurs époux. Je pensais disposer de
deux semaines à peine. Apparemment, je ne les ai pas.


Un rugissement envahit les oreilles de Cross et, quand elle se
retourna vers lui, menton haut, épaules en arrière, il sut qu'il était fichu.


— Mes recherches doivent commencer immédiatement.


La seule explication à cette scène aberrante était que les dieux
avaient décidé de le châtier pour tous ses péchés.


— J'ai besoin que quelqu'un... J'ai besoin que vous
m'enseigniez à être normale.


— Normale.


— Oui. Normale. Je comprends maintenant que ma requête
– d'être déshonorée, précisa-t-elle comme s'il avait pu oublier –
n'était pas du tout bizarre.


— Ah bon ?


— Non. En fait, il semble que beaucoup de femmes à Londres
fassent l'expérience de ces choses avant leur nuit de noces – y compris
mes sœurs. Cela restera entre nous, j'espère ?


Enfin une question à laquelle il pouvait répondre.


— Bien sûr.


— Voyez-vous, je pensais qu'il me fallait quelques
connaissances sur la nuit en question parce que lord Castleton pouvait ne pas
les avoir lui-même. Mais à présent je découvre... eh bien... qu'il me les faut
parce que c'est habituel.


— Habituel.


— Vous n'arrêtez pas de répéter mes propos, monsieur Cross,
s'étonna-t-elle en le regardant avec perplexité.


Parce que l'écouter était comme apprendre une nouvelle langue.
L'arabe. L'hindi.


Elle poursuivit :


— C'est habituel. Après tout, si Olivia est passée par là
alors que lord Tottenham est un gentleman, ça veut dire que beaucoup d'autres
aussi, non ?


— Aussi quoi ?


— Beaucoup d'autres ont appris les rouages du... processus
conjugal, acheva-t-elle après une courte pause.


— Néanmoins, je doute que vous ayez besoin d'une prostituée
pour vous enseigner ces... rouages.


— Une prostituée ou quelqu'un d'autre de compétent. J'ai
besoin de savoir comment se comportent les femmes normales. C'est urgent. Si
vous refusez, Mlle Tasser fera l'affaire.


Elle le tuait. Lentement. Douloureusement.


— Sally Tasser n'est pas n'importe quelle femme.


— J'ai compris que c'était une prostituée, mais je suppose
qu'elle est bâtie comme les autres. Comme moi.


— Oui, souffla-t-il.


— Mmm. Vous fréquentez les prostituées ?


— Non.


— Je ne suis pas absolument certaine d'approuver ce métier.


— Non ?


Ouf ! Pippa n'avait pas la vocation, songea-t-il
ironiquement.


— Surtout, je m'inquiète de savoir si ces dames ne sont pas
maltraitées.


— Les dames qui fréquentent
L'ange déchu ne sont pas
maltraitées.


— Comment le savez-vous ? demanda-t-elle en le
regardant dans les yeux.


— Parce qu'elles sont sous ma protection. Nous veillons à
ce qu'elles soient bien traitées et correctement payées pendant qu'elles sont
sous notre toit. Si quelqu'un se montre violent ou malhonnête à leur égard,
elles appellent l'un des gardiens de l'établissement. Ensuite, elles déposent
une plainte auprès de moi et, si le coupable est un membre du club, on l'oblige
à payer ce qu'il doit et on lui retire sa carte.


Elle se tut un moment et parut réfléchir, puis lâcha tout à
trac :


— J'ai la passion de l'horticulture.


Quel rapport y avait-il entre les prostituées et
l'horticulture ? Cross n'en avait aucune idée, mais il jugea préférable de
ne pas questionner la jeune fille. Elle poursuivit tranquillement, comme si
l'enchaînement de ses propos était parfaitement clair.


— J'ai fait une découverte remarquable récemment, dit-elle
avec un petit sourire fier. Si on ligature une tige de rosier sur un autre
rosier, si on le fait très soigneusement... disons, un rosier blanc sur un rosier
rouge... une nouvelle espèce de rose se met à pousser.


Cross ne connaissait pas grand-chose à l'horticulture.


— Comment avez-vous...


Elle leva la main pour l'interrompre.


— Je vous le montrerai volontiers. C'est passionnant. Mais
ce n'est pas le sujet.


Il attendit qu'elle en vienne audit sujet. Ce qu'elle fit enfin.


— Leur profession... ce n'est pas un choix. Ces femmes ne
sont plus ni blanches ni rouges. Elles sont roses. Elles appartiennent à un
autre genre.


Curieusement, Cross ne s'étonna pas qu'elle compare les dames de
L'ange à son
expérience sur les roses. L'étrange cerveau de cette jeune fille fonctionnait
d'une façon qu'il comprenait sans effort.


— N'est-ce pas ? insista-t-elle.


— Ce n'est pas toujours leur choix, en effet. La plupart du
temps, elles tombent dedans très jeunes. Mais ici, elles sont bien traitées.
Bien nourries. Bien payées. Et dès qu'elles veulent quitter ce métier, nous
leur en trouvons un autre.


— Par exemple ?


— Nous sommes très influents, Pippa, déclara-t-il avec un
sourire. Nos membres ont besoin de domestiques, nos commerçants de vendeuses.
Sinon, il y a toujours des refuges loin de Londres où une fille peut se retirer
et recommencer sa vie... Je n'obligerai jamais l'une d'elles à rester
prostituée.


— Mais certaines choisissent ce métier ?


— Oui, cela arrive, en effet.


— Comme Mlle Tasser, dit-elle.


— Comme Sally.


— Raison de plus pour que je profite de sa science,
déclara-t-elle en repoussant ses lunettes sur son nez. Si elle ne cherche pas à
rompre avec cette existence, c'est que cela ne lui déplaît pas trop. Et je n'ai
personne d'autre sous la main.


Il soupira. On en revenait au point de départ.


— Pensez-vous que je devrais le lui demander ?
dit-elle avec une petite moue désolée. Mais je ne suis pas sûre de le pouvoir,
avoua-t-elle en rougissant.


— Pourtant, à moi, vous pouvez le demander.


— Avec vous, c'est différent. Vous n'êtes pas le genre
d'homme qu'on épouse. Avec vous, il est plus facile de... euh... de causer
simplement de mes recherches.


Et revoilà cette certitude qu'avec lui elle était en sécurité.
Qu'il se contrôlerait toujours.


Tu devrais la prévenir, avait dit
Sally.


Lui dire la vérité la ferait fuir. Ce qui serait le mieux pour
tout le monde.


Surtout pour lui.


Pippa secoua la tête.


— Castleton se dérobera. Il n'y a personne en dehors de
Mlle Tasser.


— Il y a moi, dit-il.


Les mots avaient jailli d'eux-mêmes. Elle écarquilla les yeux.
Puis elle sourit.


Peut-être pouvait-il lui rendre ce service, finalement. Il le
lui devait, non ? C'était à cause de lui qu'elle était tombée sur Knight,
Sally, Temple et Dieu sait qui d'autre dans cette maison de jeu. Il devait à
Bourne de veiller sur sa sécurité.


Prétextes.


Peut-être cherchait-il une raison de rester avec elle. De lui
parler.


Cela tiendrait de la torture, bien sûr...


Inconsciente des pensées contradictoires qui l'agitaient, elle
tourna vers lui son visage innocent.


— J'ai une foule de questions. Par exemple, Mme Hébert a
promis de me faire des chemises de nuit qui inciteront Castleton à me séduire.
Les chemises de nuit ont-elles vraiment ce pouvoir ?


La blonde et mince Pippa dans une création de soie et de
dentelle affolante... Avec mille rubans qui, dénoués, révéleraient tour à tour
des carrés de peau nue – un cadeau somptueux.


— Moi, je ne pense pas qu'une chemise de nuit puisse
suffire, marmonna-t-elle.


Ce serait plus qu'assez, songea-t-il.


— Et enflammer un homme ? Pouvez-vous me
l'enseigner ? Cela devrait m'éclairer sur ce qu'est la tentation.


Il ne la regarda pas. Il ne le pouvait pas.


— Vous n'avez pas besoin d'aide, répondit-il. Vous pouvez
enflammer un homme suffisamment comme ça. À votre façon.


— Vraiment ?


— Absolument.


— Vous reprenez votre parole ? s'inquiéta-t-elle après
un bref silence.


— Non.


L'idée qu'elle aille demander l'aide de quelqu'un d'autre était
inacceptable. Il lui enseignerait le plaisir, il briserait son innocence, il la
déshonorerait puisqu'elle le voulait. Sa décision était prise.


— Non, je tiendrai parole.


Elle poussa un long soupir émouvant.


— J'aurais dû le savoir. Les gentlemen ne renient pas leur
parole.


— Dans ce cas précis, les vauriens non plus.


— Je ne comprends pas.


— Les gentlemen s'interdisent de renégocier lorsqu'un pari
leur est défavorable, expliqua-t-il tout en luttant pour ne pas tendre la main
et lisser du doigt le sillon qui s'était creusé entre les sourcils de la jeune
fille. Les vauriens ne parient que s'ils sont sûrs de gagner.


— Lequel... Lequel des deux êtes-vous ?


Il pouvait l'instruire sans céder à ses propres désirs. Sans
renoncer à ses résolutions. Sans cesser de se contrôler.


— À votre avis, qui suis-je ? demanda-t-il en avançant
vers elle.


Elle recula.


— Un gentleman.


Sans cesser de se contrôler... et sans la toucher, songea-t-il.


Parce qu'il savait qu'après six ans de chasteté effleurer
Philippa Marbury serait leur perte à tous les deux.


— Revoyons-nous demain soir. A neuf heures, dans le jardin
de Dolby House.
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L'astronomie n'a jamais été mon fort, pourtant me voilà
aujourd'hui en train de réfléchir à l'étendue de l'univers. Si notre Soleil
n'est qu'une étoile au milieu de millions d'autres, qui peut dire que Galilée
n'avait pas raison ? Qui peut dire qu'il n'y a pas une autre Terre quelque
part dans une autre galaxie ? Et qui peut dire qu'il n'y a pas une autre
Philippa Marbury, neuf jours avant son mariage, anxieuse d'acquérir quelques
connaissances ?


C'est hors de propos, bien sûr. Peu importe qu'il y ait ou
non une autre Terre au fin fond de l'univers, il n'en demeure pas moins que je
dois me marier dans neuf jours.


Et l'autre Pippa aussi.


 


Journal scientifique
de lady Philippa Marbury,


26 mars
1831, neuf jours avant son mariage.


 


 


Le lendemain soir, Pippa était assise sous les cerisiers du
jardin de Dolby House. Bien enveloppée dans un manteau, Trotula à ses pieds,
elle observait les étoiles.


Ou, du moins, s'y efforçait.


Cela faisait plus d'une heure que, prétextant un malaise, elle
avait fui la table familiale, tant elle était excitée.


Ce soir, elle apprendrait ce qu'était la tentation, la
séduction, tout !


Elle l'apprendrait de Cross.


Elle inspira profondément et relâcha son souffle, une fois, deux
fois, dans l'espoir de calmer le kaléidoscope d'images et de souvenirs qui
tournaient dans sa tête. En vain. Le regard tantôt furieux, tantôt amusé, de M.
Cross, son sourire narquois lorsqu'il s'avançait vers elle et la faisait
reculer dans la pénombre, le ton de sa voix qui passait de la sévérité au
sarcasme, et aussi à une sorte de tendresse...


Elle exhala un long soupir.


Respirer à fond ne l'aidait en rien.


Elle regarda la lumière qui venait de la salle à manger de Dolby
House. Oui, mieux valait passer l'heure précédant son rendez-vous seule dans le
froid plutôt qu'à table avec ses parents et Olivia, qui étaient certainement en
train de bavasser sur les mille détails du « mariage du siècle ».


Elle revit Olivia chez la couturière, resplendissante dans sa
robe de mariée, rayonnante de bonheur, et, derrière, son reflet à elle, plus
petite, plus terne.


Ce mariage serait exactement celui dont la marquise de Needham
et Dolby avait toujours rêvé – une somptueuse cérémonie. Il effacerait les
souvenirs des deux précédentes noces : le double mariage de Victoria et
Valérie, bâclé dans le sillage du scandale qu'avait été la rupture des
fiançailles de Pénélope, puis le mariage de celle-ci, effectué avec une licence spéciale dans la chapelle du village
où était revenu Bourne après avoir disparu un moment.


Bien sûr, personne n'ignorait où avait disparu Bourne.


L'ange déchu.


Avec M. Cross.


Le fascinant et exaspérant M. Cross qui lui mettait la tête à
l'envers. Fermant les yeux, elle tenta d'examiner sérieusement les
modifications physiques que lui infligeait la présence du grand rouquin
efflanqué qui avait accepté à contrecœur de l'assister dans ses recherches.


Son cœur s'emballait, son souffle se faisait plus court, plus rapide.


Elle se mettait à avoir chaud... ou bien froid ?


C'était signe qu'il ne la laissait pas insensible, elle ne
pouvait le nier. C'était signe de nervosité. D'excitation. Ou de peur.


Balivernes ! Elle n'avait rien à craindre de cet homme
– un homme qui se contrôlait en toute circonstance.


L'associé parfait pour une étude scientifique.


Rien de plus.


Peu importait que l'étude en question ne soit guère orthodoxe,
cela restait de la recherche scientifique.


Inspirant à nouveau profondément, elle sortit sa montre de son
sac et la présenta à la lumière qui provenait de la maison.


— Il est neuf heures, dit une voix grave dans l'obscurité.


Trotula bondit pour accueillir le nouveau venu, ce qui permit à
Pippa de surmonter le tonnerre de son cœur. Plus tard, elle s'étonnerait
d'avoir eu le souffle court sans éprouver de crainte.


En cet instant, néanmoins, elle ne pouvait penser qu'à une seule
chose.


Il était venu.


Souriant, elle le vit se pencher pour caresser la chienne.


— Vous êtes très ponctuel.


Il vint s'asseoir à côté d'elle, suffisamment près pour la
troubler, mais suffisamment loin pour éviter tout contact. Du coin de l'œil,
elle s'émerveilla de la longueur de ses cuisses – une fois et demie les
siennes – dont les muscles galbés étiraient la laine du pantalon. Elle se
secoua.


Ce n'étaient que des os. Des fémurs.


— Et cependant, vous m'attendiez, dit-il, renversé sur le
dossier du banc, le regard perdu dans le firmament, les jambes allongées devant
lui, installé comme s'ils étaient là depuis des heures et comptaient y rester
toute la nuit.


— Cela fait plus d'une heure que je suis sortie.


— Dans le froid ?


— C'est le temps idéal pour étudier les étoiles, paraît-il.
Les nuits froides, le ciel est plus clair.


— Il y a une autre raison à cela.


— Ah ? Laquelle ? demanda-t-elle.


— Comme les nuits sont plus longues l'hiver, on voit plus
d'étoiles dans le ciel. Comment va votre orteil ?


— Tout à fait bien. Vous êtes astronome en plus d'être
mathématicien ?


Il tourna la tête vers elle, et la lumière de la demeure baigna
la moitié de son visage.


— Vous êtes horticultrice en même temps
qu'anatomiste ?


Elle sourit.


— Nous sommes surprenants, n'est-ce pas ?


— Oui, nous le sommes, admit-il avec un petit sourire.


Un long moment s'écoula avant qu'il demande :


— Qu'est-ce que vous contemplez ?


Elle désigna une étoile brillante.


— L'étoile Polaire.


Il fit non de la tête et pointa le doigt sur une autre partie du
ciel.


— Voici l'étoile Polaire. Ce que vous regardez, c'est Véga.


— Ah, fit-elle en riant. Voilà pourquoi je ne la trouvais pas
très impressionnante.


— C'est la cinquième plus brillante du ciel.


— Vous oubliez que je suis l'une des cinq sœurs Marbury.
Dans mon univers à moi, la plus brillante, c'est la dernière... Parlez-moi de
cette étoile.


— Véga appartient à la constellation de la Lyre, ainsi
appelée parce que Ptolémée trouvait qu'elle ressemblait à la lyre d'Orphée,
raconta-t-il.


— Vous êtes aussi expert en mythologie ?


— Il se trouve qu'Orphée est l'un de mes héros préférés.


— Pourquoi ?


— Il a fait une terrible erreur et l'a payée cher,
expliqua-t-il, les yeux errant d'une étoile à une autre.


— Eurydice, murmura-t-elle.


Elle connaissait l'histoire d'Orphée et de la femme que le dieu
des Enfers lui avait arrachée.


— Il a convaincu Hadès de la laisser revenir chez les
vivants, reprit-il d'une voix atone. A la seule condition qu'il l'emmène sans
se retourner pour la regarder.


— Mais il n'y est pas parvenu, ajouta Pippa.


— L'envie de la regarder était trop forte, il s'est
retourné vers elle et l'a perdue à jamais... Une terrible erreur, répéta-t-il.


Sa voix avait pris une note – chagrin, regret – qui
rappela à Pippa la conversation surprise dans ce même jardin.


« Vous n'auriez pas dû l'épouser.


— Je n'avais pas le choix.


— J'aurais dû l'empêcher. »


La femme dans le jardin... était-ce l'Eurydice de M.
Cross ?


Ce fut plus fort qu'elle : elle posa la main sur son bras.
Il sursauta et s'écarta comme si ce contact furtif l'avait brûlé.


— Vous avez fait une erreur ? ne put-elle se retenir
de demander.


Il se leva.


— Venez. Votre leçon vous attend.


— Vous avez perdu votre amour ? insista-t-elle. La
femme de l'autre soir, Lavinia... vous l'aimiez ?


Qu'il ait une maîtresse n'était pas surprenant. À Londres,
c'était le cas de presque tous les messieurs. Mais M. Cross ne semblait pas
homme à éprouver quelque chose ressemblant à l'amour. C'était un expert, un
scientifique. Comme elle. Elle ne s'attendait nullement à ce que l'amour
surgisse un beau jour dans son cœur.


Pourtant, à sa grande surprise, elle découvrit qu'elle espérait
vivement une réponse négative.


— La curiosité est un vilain défaut, lady Philippa,
déclara-t-il sobrement.


— C'est plus fort que moi, avoua-t-elle.


Dieu qu'il était grand, songea-t-elle en se levant à son tour.


— J'avais remarqué.


— J'ai posé la question uniquement parce que l'idée que
vous puissiez aimer quelqu'un m'a intriguée.


Arrête, Pippa, se gronda-t-elle. Tu te risques en terrain
dangereux.


— Vous avez quelque chose contre l'amour ?


— Du scepticisme. J'ai pris pour habitude de ne croire qu'à
ce que je vois.


— Vous n'êtes pas une femme ordinaire, admit-il, surpris.


— Nous l'avons déjà établi. C'est pour cela que vous êtes
ici, si vous vous souvenez bien.


— En effet... Ainsi, reprit-il en croisant les bras sur sa
poitrine, vous désirez séduire votre mari, dont pourtant vous n'espérez aucun
amour.


— Exactement... D'ailleurs, il ne s'attend sûrement pas à
ce que nous nous aimions d'amour. D'amitié, oui, bien sûr.


— Le mariage anglais typique.


— Oui. En tout cas, c'est le genre de mariage qui se
pratique autour de moi.


— Selon vous, Bourne n'aime pas votre sœur ?


— Si, mais c'est une exception... Peut-être Olivia et
Tottenham s'aiment-ils aussi. Mais mes autres sœurs se sont mariées pour les
mêmes raisons que moi.


— Lesquelles ?


— Eh bien, faire ce qu'on attend de nous... Je suppose que
cela n'a pas de sens pour vous, puisque vous n'êtes pas un aristocrate.


— Qu'est-ce que le fait d'être ou de ne pas être un
aristocrate a à voir avec cela ? demanda-t-il avec un petit sourire.


Elle repoussa les lunettes sur son nez.


— Vous l'ignorez peut-être, mais les aristocrates doivent
se plier à de multiples règles. Le mariage, c'est une question de richesse, de
position sociale. Nous ne pouvons pas épouser tout simplement qui nous voulons.
Enfin, pour les jeûnes filles, c'est exclu... Les messieurs peuvent plus
aisément survivre à un scandale, mais beaucoup se laissent entraîner dans des
mariages de pure forme. Pourquoi donc, à votre avis ?


— Je ne me risquerai pas à le deviner.


— C'est stupéfiant de voir quel pouvoir ont les hommes et comme
ils s'en servent mal. Vous ne trouvez pas ?


— Et si vous aviez les mêmes pouvoirs ?


— J'en suis loin.


— Mais si vous les aviez ? insista-t-il.


Le voyant sincèrement intéressé, elle finit par répondre :


— Je serais allée à l'université. Je me serais inscrite à
la Société royale d'horticulture. Ou bien d'astronomie... et, du coup, j'aurais
su distinguer l'étoile Polaire de Véga.


Il éclata de rire.


Heureuse de pouvoir s'exprimer librement, elle poursuivit :


— Et j'épouserais quelqu'un que j'aimerais.


Elle s'interrompit, honteuse de ce que ses mots laissaient
entendre.


— Je veux dire... je ne déteste pas Castleton, c'est un
brave homme. Très gentil. C'est juste que...


Se sentant déloyale, elle n'acheva pas.


— Je comprends, dit-il.


Elle le crut et reprit :


— Mais qu'importe. Je suis née dans ce milieu et je dois
suivre ses règles. Et j'en déduis que la vie est plus simple pour les gens qui n'appartiennent pas à la bonne
société.


— De nouveau, vous voyez tout en noir ou blanc.


— Vous niez que ce soit plus facile pour vous ?


— Je dis que nous avons tous notre croix à porter.


— Vous parlez d'expérience ? demanda-t-elle, troublée
par la note d'amertume qu'elle avait perçue dans sa voix.


— En effet.


Elle ne put empêcher les hypothèses de tournoyer dans sa tête.
Il avait dit un jour qu'il ne songeait pas au mariage, que ce n'était pas pour
lui. Peut-être n'en avait-il pas toujours été ainsi. Avait-il voulu se marier,
et avait-il été repoussé ? A cause de son nom, de sa réputation, de sa
carrière ? C'était un homme intéressant – intelligent et riche,
puissant et plutôt beau.


Quelle femme le refuserait comme époux ? L'inconnue du
jardin ?


— En tout cas, je suis heureuse que vous ne soyez pas pair
du royaume.


— Et si je l'étais ?


Vous ne ressembleriez à aucun de ceux que je connais,
songea-t-elle.


Elle sourit.


— Je ne vous aurais jamais demandé de m'aider dans mes
recherches... À propos, j'ai fait une liste. De mes questions, je veux dire.


— Je n'en attendais pas moins de vous. Mais vous ne trouvez
pas que cela simplifierait les choses si j'étais un pair ? Vous n'auriez
pas eu à rôder dans un enfer du jeu.


— Ça ne me déplaît pas.


— Parce que lorsque vous aurez appris tout ce que vous
voulez savoir, vous pourrez vous en aller, ne plus me voir et oublier cet
intermède.


— Je ne l'oublierai jamais, déclara-t-elle en se félicitant
de ce que l'obscurité cache la rougeur de ses joues.


Elle était même convaincue qu'elle penserait à cette nuit
lorsqu'elle serait lady Castleton et traînerait comme une âme en peine dans son
domaine campagnard, avec pour seules occupations les soins à donner à ses
chiens et à ses plantes.


Un autre silence se fit, et elle craignit d'avoir trop parlé.


— Je vous ai apporté quelque chose, dit-il soudain en lui
tendant un paquet enveloppé de papier marron.


Le souffle de Pippa s'accéléra – étrange réaction face à un
si petit paquet – et, écartant le nez fureteur de Trotula, elle l'ouvrit.
Un masque reposait sur un lit de papier de soie.


— Merci.


— Vous en aurez besoin, dit-il en se dirigeant vers le
portail.


Trotula suivit et Pippa hâta le pas pour ne pas se laisser
distancer.


— Nous allons... dans un endroit public ?


— En quelque sorte.


— Je pensais... Je croyais que les leçons se dérouleraient
en privé... Il y a certains détails que je ne peux pas demander en public.


Il se retourna, et elle faillit lui rentrer dedans.


— Ce soir, nous ne nous occuperons pas des détails, mais de
la tentation en général.


Pippa se demanda, fugacement, si l'absence de lumière rendait
les propos plus vifs. Les médecins le disaient :
l'absence d'un des sens aiguisait les autres. Ne pouvant le voir, elle
l'entendait mieux.


Tentation.


Il se remit à marcher, ajoutant :


— Pour tenter un homme, vous devez d'abord comprendre ce
qu'est la tentation.


— Oh, je le comprends très bien.


Il lui décocha un coup d'œil narquois.


— Mais si ! insista-t-elle.


— Qu'est-ce qui vous tente, par exemple ?


Ils étaient arrivés devant une voiture noire. M. Cross ouvrit la
portière et abaissa le marchepied. L'épagneul sauta avec joie à l'intérieur et,
surpris, ils éclatèrent de rire.


— Trotula, dehors ! fit Pippa en claquant des doigts.


Avec un soupir triste, le chien obéit.


— À la maison.


Le chien s'assit.


— À la maison, répéta Pippa, le doigt pointé sur Dolby
House.


Le chien baissa la tête.


— C'est une rebelle, remarqua Cross en riant.


— D'habitude, non.


— C'est peut-être à cause de moi.


— Peut-être, admit Pippa.


— Cela ne m'étonnerait pas. Elle me harcèle comme vous
l'avez fait.


— Oh, vous me comparez à un chien ?


Il sourit et, à la vue de ses yeux brillants et de ses dents
blanches, Pippa sentit quelque chose palpiter en elle.


— Peut-être... Mais revenons à nos moutons. Qu'est-ce qui
vous tente, Pippa ?


— Je... J'adore les meringues.


Il éclata de rire.


— C'est vrai, assura-t-elle.


— Je n'en doute pas. Mais il vous est aisé d'en manger
quand vous en avez envie.


— Pas du tout, protesta-t-elle. Si la cuisinière n'en a pas
fait, je dois m'en passer.


Il eut un petit sourire.


— Pippa, la pragmatique... Si vous voulez vraiment une
meringue, il y aura bien à Londres quelqu'un qui aura pitié de vous et
satisfera votre désir.


— Ce qui veut dire que les meringues ne me tentent
pas ?


— Non. Vous en avez envie, ce n'est pas la même chose.
L'envie de quelque chose – d'une meringue, d'une robe, ou de je ne sais
quoi – est facile à satisfaire... Montez, dit-il sans lui offrir son aide.


Elle grimpa deux marches et se retourna, les yeux à la hauteur
de ceux de M. Cross.


— Je ne comprends pas. Qu'est-ce que la tentation,
alors ?


— La tentation...


Elle se pencha en avant, avide d'écouter cette première leçon.


— La tentation vous chamboule complètement. Elle vous met
dans un état indescriptible, elle vous fait renoncer à tout ce que vous aimiez
avant. Elle vous pousserait à vendre votre âme pour un moment de plaisir
éphémère.


Les mots flottèrent dans le silence un long moment. M. Cross
était resté en bas du marchepied, l'empêchant de basculer et l'enveloppant de
sa chaleur malgré le froid de la nuit.


— La tentation fait mal, reprit-il. Vous feriez n'importe
quelle promesse, vous vous damneriez pour la satisfaire.


Oh, mon Dieu...


Pippa relâcha son souffle, les nerfs à vif. Elle ferma les yeux,
avala sa salive.


Comment se faisait-il qu'il soit si calme ?


Quel homme exaspérant !


Elle soupira.


— Il faut que ce soit une meringue formidable.


Quelle repartie ridicule ! Les dents blanches de M. Cross
trouèrent à nouveau l'obscurité.


— En effet... Trotula, à la maison ! jeta-t-il, et le
chien obéit. Montez, ordonna-t-il à Pippa qui obéit, elle aussi.


 


 


De nuit, la ruelle qui longeait
L'ange avait un air
sinistre.


— C'est le moment de mettre votre masque, dit M. Cross
avant d'ouvrir la portière.


Il sauta à terre sans l'aide du marchepied.


Le cœur battant, elle prit le domino dans son réticule. Ce
serait sa première sortie incognito.


Elle ne serait plus un bas-bleu, mais une aventurière.


Pourtant, découvrit-elle tout en s'efforçant de mettre le
masque, il y avait un gouffre entre l'imagination et la réalité. Entre l'usage
d'un masque et le port de lunettes.


À la première tentative, elle noua les rubans trop souplement et
le masque glissa, entraînant les lunettes qui menacèrent de tomber au premier
geste un peu vif. En plus de cela, elle ne voyait plus grand-chose.


À la seconde tentative, elle noua les rubans plus serrés et se
prit les cheveux dedans. Le résultat ne fut pas meilleur, le masque écrasant
les lunettes, déformant la monture et lui ôtant toute impression d'être une
aventurière.


Persévérant, elle glissa sur la banquette vers M. Cross qui
l'attendait dehors. Elle ne laisserait pas un détail aussi bête gâcher sa
soirée. Le masque perché périlleusement sur la monture des lunettes, elle
descendit à l'aveugle et, par miracle, son pied trouva la première marche.


Flûte, c'était la seconde.


Pippa oscilla, émit un couinement et tenta de reprendre son équilibre.
Mais elle bascula directement sur la poitrine de M. Cross qui la retint en
refermant les bras sur elle.


Ses bras, sa poitrine ferme.


Durant un moment – plutôt un instant – , le corps
de Pippa se retrouva pressé contre celui de son sauveur qu'elle regardait dans
les yeux. Enfin, pas exactement dans les yeux car ce masque perfide avait bien
sûr profité de l'incident pour glisser sur ses lunettes, ne lui laissant qu'une
fraction de son champ de vision.


Mais elle entendait clairement qu'il riait. Et, de nouveau, elle
rougit violemment tandis qu'il la reposait sur ses pieds.


Une fois sur la terre ferme, Pippa lâcha les épaules de M. Cross
et tenta de remettre en place le masque. Elle ne réussit qu’à le faire tomber
ainsi que les lunettes, que M. Cross rattrapa au vol.


— Ce n'est pas ce que j'attendais de cette soirée,
maugréa-t-elle.


Il ne riait plus, elle devait lui accorder cela. A la place, il
sortit un mouchoir de sa poche et essuya les verres des lunettes avant de les
lui rendre.


— Moi non plus, je vous assure.


Elle mit ses lunettes et poussa un petit soupir.


— Ce n'est pas la peine que j'essaie de remettre le masque.
Il ne tiendra pas.


Le ton boudeur qu'elle avait pris malgré elle lui fit honte. On
aurait dit Olivia.


— J'aurais dû y penser, admit-il.


— Je suis sûre que c'est la première fois que vous
rencontrez ce problème... dit-elle en songeant à la belle Sally Tasser aux yeux
parfaits, qui pouvait certainement porter un masque et incarner le mystère
absolu.


La seule chose que Pippa pouvait incarner absolument était la
bizarrerie.


Et, soudain, elle fut vivement consciente que ce monde n'était
pas pour elle. C'était une erreur.


— Je ne devrais pas être ici, dit-elle en espérant lire
dans les yeux de M. Cross le soulagement à l'idée qu'elle renonce.


Au lieu de quoi, elle y vit de la résolution.


— Nous devrons seulement être prudents d'une autre façon.


Une voiture entra en brinquebalant dans la ruelle et s'arrêta à
quelques mètres de la leur. Un laquais en descendit et la portière s'ouvrit sur
un flot de rires féminins.


Pippa s'immobilisa. M. Cross jura et, agrippant la main de la
jeune fille, la repoussa contre le mur en faisant écran de son corps.


Des femmes sortirent une à une de la voiture et, gloussant de
plus belle, se dirigèrent vers la porte. Pippa haussa le cou pour les regarder
mais son compagnon l'accula contre le mur, et elle ne vit plus que lui.


Dieu, qu'il était grand ! Et maintenant qu'il était si
près, il était difficile de penser à autre chose qu'à lui.


Sa chaleur, son odeur, la façon dont son manteau ouvert les
enveloppait tous les deux.


Les pensées de Pippa furent interrompues par un éclat de rire,
suivi d'exclamations étouffées.


— Regardez ! Nous avons dérangé des amoureux !


— Ils n'auraient pas pu attendre d'être à
l'intérieur !


— Qui est-ce ?


Les yeux de Pippa s'ouvrirent grand et elle souffla contre la
poitrine de M. Cross :


— Et elles, qui sont-elles ?


— Personne dont vous avez à vous soucier, chuchota-t-il.


Plaquant la main sur le mur, il cacha le visage de Pippa de son
bras et du revers de son manteau.


Elle ne put s'empêcher d'inhaler son odeur de linge propre et de
santal. Elle ferma les poings pour se retenir de le toucher.


— Je ne peux pas la voir, dit l'une des dames, mais cet
homme, je le reconnaîtrais n'importe où. C'est Cross. N'est-ce pas que c'est
vous, Cross ? reprit-elle en élevant la voix.


Une onde de chaleur envahit Pippa. Le ton familier de cette
femme laissait entendre qu'elle le connaissait très bien.


— Rentrez, mesdames, lança-t-il sans détourner les yeux de
Pippa. Vous allez manquer le combat.


— On dirait qu'il y a autant de choses à voir dehors que
dedans ! répliqua l'une d'elles, déclenchant un chœur de rires
approbateurs.


Cross baissa la tête, et Pippa comprit qu'il feignait de
l'embrasser.


— Allons, mesdames, dit-il d'une voix basse et langoureuse.
Moi, je n'interviens pas dans vos activités nocturnes.


— Vous êtes le bienvenu, chéri.


— Je m'en souviendrai, répondit-il d'un ton enjôleur. Mais
ce soir, je suis occupé.


— Heureuse fille !


Pippa grinça des dents. Les dames furent introduites dans le
club et les laissèrent seuls.


Elle attendit qu'il bouge, qu'il la libère.


Ce qu'il ne fit pas.


— Elles trouvent que vous avez de la chance, commenta-t-il.


Le cœur de Pippa battait si fort qu'il ne pouvait pas ne pas
l'entendre.


— Vous avez dit que vous ne croyiez pas à la chance.


— Je n'y crois pas.


— Alors, appelleriez-vous ça de la chance ?


— J'appellerais ça de la torture.


C'est à cet instant qu'elle se rendit compte qu'il ne la
touchait pas. Il la pressait contre le mur, mais sans la toucher.


Elle soupira.


Apparemment, elle était la seule femme de toute la chrétienté
qu'il avait décidé de ne pas toucher.


Fugacement, elle se demanda ce qui se passerait si elle prenait
les choses en main. Elle tourna la tête vers lui, et il recula – juste
assez pour mettre quelque distance entre eux. Maintenant ils étaient face à
face, à dix centimètres et à un kilomètre l'un de l'autre.


Dix centimètres pour lui, car tout ce qu'il avait à faire était
de réduire cet espace à zéro et elle serait sienne. À un kilomètre pour elle,
car elle savait qu'il ne le ferait pas... et qu'elle ne pouvait pas prendre
l'initiative. Même si elle en avait follement envie.


Il ne la désirait pas.


C'était une soirée dédiée aux recherches intellectuelles. Pas
aux travaux pratiques.


Aussi, elle inspira à fond et dit :


— Cross ?


Il y eut un autre silence lorsqu'ils s'aperçurent tous les deux
qu'elle avait laissé tomber le monsieur, puis il s'enquit :


— Oui, Pippa ?


— Pouvons-nous entrer, maintenant ?
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Les dés sont un jeu absurde. On lance deux dés en pensant que
la somme se situera entre deux et douze, mais les coups de deux ou de douze
sont rares. Pourquoi alors, l'échec étant quasi assuré, ce jeu tente-t-il
autant les gens ?


Il y a peut-être des mathématiques dans ce jeu, mais il y a
aussi de la superstition.


Or la superstition est rarement scientifique.


 


Journal
scientifique de lady Philippa Marbury,


27 mars
1831, huit jours avant son mariage.


 


 


Il n'y avait rien dans tout l'univers que Cross lui aurait refusé
en cet instant.


Quand les femmes étaient arrivées, il n'avait pensé qu'à la
cacher de son corps, tout en se reprochant de l'avoir amenée dans cet endroit.


Le devoir exigeait qu'il raconte tout à Bourne et se laisse
rouer de coups pour avoir seulement pensé à déshonorer Philippa Marbury.


Lorsqu'elle avait basculé de la voiture dans ses bras et qu'il
avait senti son petit corps souple se presser contre le sien, il avait pensé se trouver devant la pire des
épreuves, et la reposer sur ses pieds avait tenu de l'exploit.


Erreur.


Cela n'était rien comparé à l'épreuve suivante quand, pressée
entre lui et le mur, elle lui avait parlé. Son souffle avait caressé sa
mâchoire. Il avait bien failli l'embrasser, et tant pis pour les
conséquences !


Dieu lui vienne en aide, il avait espéré qu'elle prenne
l'initiative...


Au lieu de quoi, elle l'avait prié de l'introduire dans cet
enfer du jeu afin de lui donner la leçon promise.


Elle le croyait inoffensif.


Elle était folle.


Le plus sage serait de la renvoyer chez elle. Loin de cet
endroit où sa présence amuserait beaucoup de monde et susciterait mille ragots.


Selon les règles en usage ici, les dames qui étaient admises
avaient l'interdiction absolue de révéler les secrets qu'elles pouvaient
découvrir. Et, désireuses de ne pas se faire exclure, elles gardaient le
silence.


Mais Pippa n'en était pas moins en danger.


— Je ne devrais pas vous faire entrer, dit-il.


— Vous avez promis.


— J'ai menti.


— Je n'aime pas les menteurs.


L'idée de lui déplaire l'horrifiait. Puis il se traita
d'imbécile. Vu les problèmes qu'il avait déjà avec Knight et Lavinia, il
n'avait pas besoin que Pippa Marbury envahisse sa vie. Ses pensées.


Il ne reprendrait son bon sens que lorsqu'il se serait
débarrassé d'elle. Ce soir, décida-t-il en ouvrant la porte.


Dans l'entrée, Asriel était assis à sa place habituelle et
lisait à la faible lueur d'une applique murale. Son regard passa de Cross à
Pippa.


— Elle n'est pas membre, constata-t-il.


— Elle est avec moi, dit Cross.


— Membre de quoi ? demanda Pippa.


Asriel revint à son livre. Pippa inclina la tête pour lire le
titre et sursauta. Orgueil et préjugés, de Jane Austen. Remarquant sa curiosité, il
referma le livre.


— Elle n'est quand même pas membre, insista-t-il.


— Nous avons de la chance, alors, que je sois l'un des
propriétaires, riposta Cross.


Ce qui ne parut pas troubler le portier.


— Peut-être devrions-nous recommencer depuis le
début ? suggéra Pippa. Nous n'avons pas été présentés. Je suis...


— Cross, fit Asriel en levant un regard suppliant sur son
employeur.


— Je l'avoue, je suis soulagé de voir qu'elle est aussi
exaspérante avec les autres qu'avec moi, s'amusa celui-ci. La salle Vallombrosa
est libre ?


— Elle est déserte, acquiesça Asriel. La plupart des gens
préfèrent assister au combat.


— C'est la seconde fois que j'entends parler d'un combat,
fit remarquer Pippa. Qu'est-ce que ça veut dire ?


— Ça veut dire qu'il y a un combat, répondit Asriel.


— Vous n'êtes pas le plus bavard des messieurs, n'est-ce
pas ?


— Non.


— Vous me gâchez mon plaisir.


— Tant pis.


Cross refoula un éclat de rire. Pippa n'était pas la première à
tenter d'entraîner Asriel dans une conversation,
et il était prêt à parier qu'elle n'y réussirait pas plus que les autres.


Elle revint cependant à la charge avec un grand sourire amical.


— J'espère que nous nous reverrons. Nous pourrions
organiser une sorte de club de lecture. J'ai déjà lu ce livre... Êtes-vous
arrivé à l'endroit où M. Darcy fait sa demande en mariage ?


— Elle le fait exprès ? grommela Asriel en regardant
Cross.


— Oh, pardon si je vous ai gâché le suspense, murmura
Pippa.


Cross tenta vainement d'étouffer un nouvel éclat de rire. Asriel
se renfrogna et se remit à lire.


Pippa suivit son hôte dans le couloir, puis dans une petite
salle somptueusement décorée. Une table de jeu en occupait le centre.


— Ce bâtiment est remarquable, dit-elle en déboutonnant son
manteau. Vraiment. Chaque fois que je viens, je découvre une nouvelle pièce.


Elle portait une robe verte toute simple au décolleté à peine
échancré, avec des manches longues et d'amples jupes censées refroidir
n'importe quel audacieux. Ce qui produisit l'effet contraire sur Cross.


Plus elle se cachait, plus il pensait à la dénuder.


Immédiatement.


— C'est voulu, assura-t-il. Le but est que les visiteurs se
demandent ce qu'ils ont manqué.


— C'est aussi votre but ce soir ? M'appâter avec vos
pièces magnifiques, vos passages secrets, le mystère qui règne dans cette
maison ?


Il ne savait plus trop quel était son but. La présence de la
jeune fille lui brouillait l'esprit et le plan qu'il avait mis au point n'avait
plus ni queue ni tête.


Elle s'approcha d'un tableau représentant quatre garçons qui
jouaient aux dés dans la rue, éclairés par les lumières d'un pub.


— A propos de passages secrets, votre talent d'architecte
m'impressionne.


— Temple est trop bavard.


— Toutes les pièces ont-elles un passage secret ?
demanda-t-elle avec un sourire.


— La plupart, oui. Pour pouvoir nous échapper.


L'endroit où la mâchoire de Pippa rejoignait son cou était
délicieusement ombré, remarqua Cross. Avec quelle texture ? Soie ou
satin ?


— Pourquoi ?


— Beaucoup de gens aimeraient nous voir détruits.


— N'est-ce pas le rôle de l'homme qui lit
Orgueil et préjugés de les
empêcher d'entrer ?


— J'ai été réveillé un jour par l'intrusion d'une femme
dans mon cabinet de travail. Je vous assure, elle n'avait pas été invitée. Et,
hier encore, je l'ai retrouvée dans la grande salle de jeu.


— Cette personne doit être un cas particulier,
commenta-t-elle avec un sourire espiègle.


En effet...


— Je n'aime pas l'idée que vous pourriez devoir fuir,
ajouta-t-elle.


L'idée qu'elle se souciait de lui le toucha malgré lui.


— Ne vous inquiétez pas.


Il s'écarta et mit la table entre eux.


— Cette pièce possède aussi son passage secret ?
insista-t-elle.


— Peut-être.


Pivotant sur place, elle examina les murs.


— Si elle en a un, où mène-t-il ?


— C'est une leçon d'architecture que vous êtes venue
prendre ? demanda-t-il en ramassant les dés sur la table. Ou bien de
séduction ?


— Les deux.


La réponse ne le surprit pas. Tout intéressait Philippa Marbury.
Malheureusement pour lui, cette curiosité insatiable était un autre de ses
attraits.


Il se rappela son objectif de la soirée.


Il lança les dés dans sa direction.


— Jouez.


Les yeux de Pippa s'éclairèrent.


— Qui étaient les femmes dehors ?


Il fit non de la tête.


— Ce n'est pas aussi facile que ça, Pippa. La leçon promise
concerne la tentation. A vous de la gagner en pariant.


— J'ai cinq livres dans mon sac.


— Cinq livres ne suffisent pas pour cette leçon.


— Je n'ai rien d'autre de précieux.


Vous avez vos vêtements. Il dut faire appel à toutes ses forces
pour ne pas prononcer ces mots.


— J'aimerais vous racheter votre temps.


— Mon temps ? répéta-t-elle, perplexe.


— Si vous gagnez, je vous dirai ce que vous voulez savoir.
Sinon, vous perdrez à chaque fois un jour pour ce projet aberrant. Combien vous
en reste-t-il avant le mariage ? Dix ?


— Neuf.


Il avait fait exprès de se tromper.


Elle insista :


— Nous avons un accord.


Peut-être, mais lui détenait le pouvoir. Du moins, dans la tête
de Pippa.


— Alors, tant pis pour la leçon, trancha-t-il.


— Vous aviez promis.


— Comme je vous l'ai dit, les vauriens mentent.


Ils mentaient parce que c'était dans leur nature, ajouta-t-il en
son for intérieur, mais aussi pour préserver leur santé mentale.


— Je vais chercher quelqu'un pour vous ramener chez vous.


Il était à la porte, la main sur la poignée, lorsqu'elle
s'écria :


— Attendez !


— Oui ? fit-il en se retournant.


— La seule façon pour moi d'avoir la leçon est de
parier ?


— Oui. Voyez-y une double leçon. Une leçon de jeu est une
aventure que beaucoup de femmes ne laisseraient pas échapper.


— Il ne s'agit pas d'aventure, mais de recherches. Combien
de fois dois-je vous le dire ?


— Appelez ça comme vous voudrez, Pippa.


Elle jeta un regard sur la table.


— D'accord, jouons.


— Très bien. Pour le premier coup de dés, le sept et le
onze gagnent. Le deux et le trois perdent, dit-il en lui donnant les deux dés.


— Seulement le deux et le trois ? Pourquoi alors ai-je
perdu avec un neuf lors de notre première rencontre ?


Il ne put retenir un sourire narquois.


— C'est comme ça...


Elle grimaça.


— Parier avec une fripouille... J'aurais dû me méfier.


— J'imagine que vous avez retenu la leçon.


— Je n'en suis pas si sûre, avoua-t-elle.


Tant de franchise était désarmant. Avant qu'il ait pu répondre,
elle avait lancé les dés.


— Neuf. C'est mon nombre fétiche, on dirait.


— Vous parlez déjà comme une joueuse invétérée,
s'amusa-t-il.


Il ramassa les dés et les lui rendit.


— Maintenant, si vous obtenez de nouveau un neuf, vous
gagnez. Avec le sept, vous perdez.


— Je croyais que le sept était gagnant.


— Seulement pour le premier coup. À présent, c'est un neuf
que vous devez faire.


Elle secoua la tête.


— Je n'aime pas ces règles. Vous savez aussi bien que moi
qu'on a plus de chances de faire un sept qu'un autre nombre.


— Que vous les aimiez ou non, ce sont les règles que vous
avez acceptées en choisissant de jouer.


— Je ne l'ai pas choisi, grommela-t-elle en soupesant les
dés.


— Maintenant, vous voyez pourquoi jouer est une très
mauvaise idée.


— Je vois surtout pourquoi vous êtes très riche.


— Personne ne vous a forcée à jouer.


— Mais si, vous l'avez fait !


— Balivernes ! Je vous ai donné quelque chose à
risquer. Qui ne risque rien n'a rien.


Elle jeta sur la table un regard sceptique.


— Je suis quasiment certaine de ne pas gagner.


— On ne sait jamais. Certains croient à dame Chance.


— C'est une dame ? s'étonna Pippa.


— Vu son caractère changeant, sûrement.


— Vous m'offensez. Je ne suis pas du tout changeante. Quand
je fais une promesse, je la tiens.


Elle lança les dés.


— Deux et quatre, annonça-t-elle. Six. Et maintenant ?


Il lui rendit les dés.


— Vous recommencez.


— Je n'ai pas gagné ?


— Si cela peut vous consoler, vous n'avez pas perdu non
plus.


Elle joua encore trois fois : dix, douze et huit.


— Je ne comprends vraiment pas ce qui, dans ce jeu, attire
tant les gens, grommela-t-elle.


Il éclata de rire.


— Les spectateurs aussi peuvent parier. Sur tout et
n'importe quoi, sur le total de chaque coup, sur le chiffre de chaque dé, sur
la progression par rapport aux lancers précédents. Quand quelqu'un gagne à tous
les coups, le jeu devient très excitant.


— Si vous le dites, admit-elle sans conviction tout en
lançant une nouvelle fois les dés. Oh ! s'écria-t-elle devant le six et le
trois obtenus. Un neuf ! J'ai gagné ! Vous voyez ? La chance est
de mon côté.


Elle souriait, les joues rouges d'excitation.


— Vous comprenez maintenant pourquoi les hommes aiment tant
le jeu ?


— Oui ! Et à présent, j'ai droit à une question !


— Entendu, dit-il.


— Qui étaient ces femmes dehors ?


— Des membres, répondit-il en ramassant les dés.


— Je croyais que c'était un club de messieurs.


— Eh bien, ici, nous ne sommes pas à
L'ange.


— Ah bon ? fit-elle, sourcils froncés. Où sommes-nous,
alors ?


— C'est une autre question. Rejouez.


Elle lança les dés. Six et trois.


— J'ai encore gagné ! s'exclama-t-elle avec un grand
sourire. Alors, comment s'appelle cet endroit ?


— Il n'y a pas de nom, sinon « l'autre côté ».
C'est pour les dames.


— Quelles dames ?


Il lui tendit les dés.


Elle obtint cinq, puis dix, puis neuf.


— Hourra ! cria-t-elle en croisant le regard surpris
de M. Cross. Vous ne pensiez pas que j'allais encore gagner, n'est-ce
pas ?


— J'avoue que non.


— Quelles dames ? demanda-t-elle avec un sourire
satisfait.


— Je ne peux vous répondre précisément. Disons que ce sont
des dames qui désirent rester incognito. Et mener leurs propres aventures.


Elle hocha la tête.


— Ceci parce que d'habitude les hommes ont accès à
certaines libertés, et pas les femmes ? Elles peuvent se rattraper
ici ?


— Exactement.


Elle marqua une pause, puis lâcha :


— Est-ce que cela fera mal ?


Il faillit s'étrangler. Croyant qu'il ne comprenait pas, elle
reprit :


— Je veux dire, je sais que j'aurai probablement un peu
mal, mais lui, est-ce qu'il aura mal aussi ?


Non, songea-t-il, il découvrira un plaisir dont il n'avait pas
idée.


Et, si j'étais à sa place, vous aussi.


— Non, répondit-il.


Le soulagement éclaira ses yeux.


— Bien. Je me demandais s'il était possible de faire tout
de travers.


— Vous apprendrez facilement, assura-t-il.


— L'anatomie aide, dit-elle avec un sourire.


Il refusa de l'imaginer dans un lit avec son mari.


— Castleton n'est pas bien malin, mais il sait sûrement
comment procéder.


— Vous ne devriez pas parler de lui ainsi.


— Pourquoi ?. Ce n'est pas mon fiancé.


Cross tendit les dés mais, lorsqu'elle voulut les prendre, ce
fut plus fort que lui, il referma les doigts sur sa main et murmura :


— Pippa.


— Oui ? fit-elle en le regardant dans les yeux.


— S'il vous fait mal...


Il s'arrêta, horrifié par son air inquiet.


— Oui ?


S'il vous fait mal, quittez-le.


S'il vous fait mal, je le tuerai.


— S'il vous fait mal, c'est qu'il ne s'y prend pas comme il
faut. Par ignorance ou maladresse... Jouez, acheva-t-il, ne pouvant en dire
plus.


Quatre et trois.


— Oh ! J'ai perdu.


— Vous avez un jour de moins pour vos recherches. Il en
reste huit.


— Un jour entier de perdu ! s’écria-t-elle. Pour un
seul pauvre petit coup ?


— Maintenant, vous savez ce qu'on éprouve quand on perd et
quand on gagne, dit-il. Qu'est-ce qui provoque la sensation la plus
puissante ? Le risque ? Ou la récompense ?


Elle réfléchit un long moment.


— Je commence à comprendre.


— Quoi donc ?


— Pourquoi les hommes font ça. Pourquoi ils jouent.


— Eh bien, pourquoi le font-ils ?


— Parce que gagner, c'est merveilleux.


Il ferma les yeux. La tentation était forte de lui montrer
quelles autres merveilleuses sensations il pouvait lui faire découvrir.


— Vous voulez continuer ?


Dites non, supplia-t-il mentalement. Rentrez chez vous. Cet
endroit, ce jeu... rien de tout cela n'est pour vous.


Tout en réfléchissant, elle mordilla sa lèvre inférieure, geste
qui le fascina au point que, lorsque ses dents lâchèrent la chair légèrement
enflée et qu'elle dit « oui », il avait oublié sa question.


Comme il gardait les dés, elle tendit la main.


— J'aimerais jouer à nouveau, si ça ne vous ennuie pas.


Ça l'ennuyait, mais il lui laissa quand même les dés, et elle
les lança.


— Sept jours, dit-il.


Elle jeta un regard noir au quatre et au trois qui la
narguaient.


— Encore, décréta-t-elle en relançant les dés.


— Six jours.


— Il y a quelque chose qui ne va pas avec ces dés,
grommela-t-elle.


Il ramassa les petits cubes d'ivoire et les posa sur sa paume
ouverte.


— La tentation n'est pas toujours une chose bonne à
rechercher.


— Elle l'est quand on veut séduire son époux.


Il frémit. Il avait presque oublié l'objectif qu'elle s'était
fixé.


— Encore une fois, dit-elle en reprenant les dés.


— Si nous recevions trois sous chaque fois que ces mots
sont prononcés sous ce toit, nous serions riches.


Elle obtint un huit et répliqua :


— Vous êtes riches.


— Encore plus riches, précisa-t-il en lui rendant les dés.


Elle les lança – onze. Encore – quatre. Et encore.


— Ah ! Six et trois !


Elle tourna vers lui le regard brillant du joueur qui se croit
protégé par la providence. D'ordinaire, il aimait ce regard car on pouvait en
déduire que cette personne ne partirait qu'à l'aube. Ce soir, il ne savait plus
s'il devait s'en réjouir ou s'en effrayer.


— J'ai noté les questions que je voulais vous poser,
dit-elle en sortant un carnet de son sac.


Oh, mon Dieu...


Elle se mordilla la lèvre tout en relisant ses notes, et Cross
devina qu'elle allait lui demander quelque chose de troublant.


Ce qui l'incita à aller ouvrir le petit meuble dans lequel Chase
rangeait son meilleur whisky et à se servir deux doigts du liquide ambré.


— Vous voulez un verre ? proposa-t-il.


— Non, merci, je ne peux pas.


— Les dames ne boivent pas de whisky, c'est ça ?


— L'ironie de la situation ne m'échappe pas, assura-t-elle
avec un sourire.


Il leva son verre à sa santé et le vida cul sec. La brûlure dans
sa gorge le rasséréna.


— Alors, votre question ? s'enquit-il en reposant son
verre sur le petit meuble.


Tête baissée, joues rouges, elle consultait son carnet. Dieu,
qu'il aimait la voir rougir...


— Je suppose qu'il faut commencer par le début, dit-elle.
Il se trouve que je manque singulièrement de connaissances sur les choses les
plus élémentaires. Je veux dire, je sais comment ça se passe pour les chiens,
les chevaux et un certain nombre d'animaux, mais pour les êtres humains... eh
bien, j'imagine que ce n'est pas la même chose. Et ainsi... je me demande si vous pourriez m'expliquer ce qu'on
fait avec la langue, lâcha-t-elle abruptement.


Ces mots produisirent le même effet qu'un coup de poing de Temple
et – tout comme sur le ring – les oreilles de Cross tintèrent.


— Je comprends qu'elle a son utilité dans les baisers,
enchaîna la jeune fille. Et dans d'autres circonstances, s'il faut en croire
Olivia. Mais je ne sais pas trop quoi faire s'il devait m'embrasser...


S'il l'embrassait, Cross prendrait plaisir à l'écrabouiller
comme un insecte.


Il eut le plus grand mal à ne pas sauter par-dessus la table
pour prendre la jeune fille dans ses bras et l'acculer contre le mur. Il ouvrit
la bouche pour répondre Dieu seul sait quoi, juste histoire de l'empêcher de
lâcher un autre propos logique et dément à la fois qui le pousserait à quelque
acte tout aussi dément, mais pas du tout logique.


Un coup frappé à la porte le sauva.


Ou, plutôt, sauva Pippa.


Surpris, ils se tournèrent vers la porte, puis Cross se décida à
aller ouvrir en veillant à cacher la jeune fille de sa haute silhouette.


Chase se tenait dans le couloir.


— Qu'est-ce qu'il y a ? aboya Cross.


Un sourire ironique sur les lèvres, Chase tenta de voir derrière
lui. Cross referma un peu la porte.


— Tu caches quelque chose ? ricana son associé.


— Qu'est-ce que tu veux ?


— Tu as une visite.


— Je suis occupé.


— Intéressant, commenta Chase en haussant le cou.


Cross ne put retenir un grognement d'exaspération.


— Tu grognes, maintenant ? reprit Chase. En voilà une
attitude de primitif...


Cross ne mordit pas à l'hameçon.


— Dis à quelqu'un d'autre de recevoir cette personne. Ou
fais-le toi-même.


— Vu qu'il s'agit de Lavinia, je ne suis pas certain que tu
veuilles me la confier.


Quoi ?


— Lavinia ?


— Elle-même.


Ce n'était pas possible. Elle ne prendrait pas ce risque, ni
pour elle, ni pour ses enfants.


— Est-ce qu'on ouvre la porte à toutes les femmes de
Londres, maintenant ? explosa-t-il, furieux.


— Certains d'entre nous sont plus à blâmer que d'autres
pour cette ruée de dames, remarqua Chase. Elle est dans ton cabinet de travail.


Cross lâcha une bordée de jurons.


— La honte sur toi. Et en présence d'une dame, j'imagine,
railla Chase.


Cross lui referma la porte au nez puis se retourna vers Pippa.


Bon sang !


La situation lui échappait, et cela ne lui plaisait pas du tout.


— Je vais revenir, promit-il.


— Vous me quittez ? s’écria-t-elle, surprise.


— Pas pour longtemps.


— Mais vous n'avez pas répondu à ma question.


— Je vais revenir, répéta-t-il, la main sur la poignée de
la porte. Ne bougez pas d'ici. Vous ne risquez rien.


Il n'avait pas le choix. Laisser Lavinia seule n'était pas
possible.


Non que Pippa soit digne de confiance. Livrée à elle-même, elle
était tout à fait capable de déclencher une catastrophe. Ou même deux ou trois.


Un instant, il oscilla entre partir et rester, puis, rencontrant
les grands yeux bleus de la jeune fille, il prit sa voix la plus
autoritaire :


— Ne bougez pas d'ici.


Mon Dieu, délivrez-moi des femmes...


 


 


Pour qui la prenait-il ? Pour un petit chien ?


Pippa tournait autour de la table en faisant sauter les dés dans
sa main.


Il l'avait quittée pour une autre femme. Pour Lavinia. La femme
du jardin. Avec rien de plus qu'un « Ne bougez pas » comminatoire.


Et il n'avait même pas répondu à sa question.


Les mains plaquées sur le rebord de la table, elle sentait la
colère monter en elle.


Cet homme allait apprendre que Philippa Marbury n'était pas un
petit chien qui attendait le bon vouloir de son maître.


Penchée sur le tapis vert, elle réfléchissait à ce qu'elle
devait faire. Car il n'était pas question qu'elle moisisse dans cette petite
pièce, alors qu'il se passait un tas de choses palpitantes à côté.


Et pendant qu'il courait faire ce que les vauriens faisaient
avec les femmes qui leur plaisaient.


Il fallait que cette Lavinia lui plaise vraiment pour qu'il
l'ait rencontrée secrètement au bal de fiançailles des Marbury, et pour qu'il
coure la rejoindre ce soir en faisant fi de son rendez-vous avec Pippa.


Sa poitrine parut se resserrer.


Elle imagina Cross se ruant dans les bras accueillants de sa
bien-aimée – laquelle avait visiblement décidé qu'il méritait d'être
pardonné.


Une jolie femme, sûrement, qui savait quoi dire en toute
circonstance et ne posait jamais de question dérangeante.


Cette Lavinia était probablement incapable de nommer un seul os
du corps humain.


Rien d'étonnant à ce que Cross l'adore.


Un étau étreignit douloureusement la poitrine de Pippa, et sa
main s'immobilisa.


Ô Dieu, que signifiait cette réaction émotionnelle ?


La panique la saisit. Non.


Se penchant en travers de la table, elle ferma les yeux. Non. Il
n'était pas question de laisser l'émotion s'insinuer dans cette histoire. Elle
était venue ici dans l'intérêt de ses recherches.


Un point, c'est tout.


Rouvrant les yeux, elle fixa les dés qu'elle avait lancés.


Six et trois.


Tiens, donc. La suspicion l'envahit.


Elle les ramassa et les lança. Six et trois.


Elle en jeta un seul. Trois.


Trois.


Trois.


Ses yeux s'écarquillèrent tandis que la vérité surgissait. Les
dés étaient pipés.


Elle n'avait pas gagné.


Il l'avait laissée gagner quand il l'avait voulu.


Il avait dirigé le jeu du début à la fin.


Il lui avait menti.


Il avait triché afin de la flouer de son projet de recherches.
Il l'avait dépouillée de ses derniers jours de liberté avant qu'elle devienne la comtesse Castleton.


Et ensuite, il l'avait plantée là pour rejoindre une autre
femme.


Elle se redressa et, les yeux fixés sur la porte, elle
s'écria :


— Eh bien, il ne l'emportera pas au paradis !


D'un pas décidé, elle se dirigea vers la porte… et tourna en
vain la poignée.


Un grognement d'impatience et d'incrédulité lui échappa. Elle
réessaya, tant il lui paraissait incroyable qu'il l'ait enfermée.


Ce n'était pas possible.


Après plusieurs tentatives, Pippa fut convaincue de deux
choses : la première, il l'avait bel et bien enfermée après avoir
triché ; la deuxième, il était manifestement fou.


Elle se pencha et regarda par le trou de la serrure. Ce qui ne
servit à rien. Puis elle tendit l'oreille au cas où quelqu'un passerait. Ce qui
ne se produisit pas.


Après quoi, elle marcha de long en large et réfléchit. Il ne lui
restait plus qu'une solution : crocheter la serrure. Elle ne l'avait
jamais fait, mais avait lu dans des articles et des romans que c'était chose
possible. Si de jeunes enfants y parvenaient, ce ne devait pas être très
difficile, n'est-ce pas ?


Prélevant une épingle de sa coiffure, elle l'introduisit dans la
serrure et s'efforça de la tortiller. Sans succès. Après ce qui sembla une éternité
de vaines tentatives, de plus en plus furieuse contre sa situation et contre le
goujat qui l'y avait placée, elle se rassit avec un soupir de frustration et
planta l'épingle dans ses cheveux.


Visiblement, il y avait à Londres un bon nombre d'enfants plus
dégourdis qu'elle. Elle regarda l'immense
tableau qu'elle avait remarqué au début. Ces jeunes garçons auraient sûrement
su crocheter la serrure. Ils auraient trouvé une demi-douzaine de moyens de se
libérer.


Comme un passage secret, par exemple.


L'idée la fit bondir sur ses pieds et elle passa la main sur la
tenture de soie en quête d'une ligne invisible. Cela lui prit plusieurs minutes
de vérifier chaque centimètre du mur, d'un côté du tableau à l'autre, sans rien
remarquer d'anormal. À moins que...


Elle examina le tableau.


Agrippant le cadre, elle tira, et le tableau pivota vers
l'intérieur de la pièce, révélant un couloir obscur.


— Victoire !


Elle prit un chandelier, se glissa dans l'entrebâillement et
referma derrière elle.


Elle ne put retenir un sourire satisfait. Cross recevrait un
coup au cœur lorsqu'il découvrirait que la cage était vide.


Et il le méritait, le vaurien !


Quant à Pippa, elle serait libre. Enfin, tout dépendait de
l'endroit où menait ce passage...
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J'ai étudié un grand nombre d'espèces végétales et animales
au fil des ans et, s'il y a une vérité à déduire de mes études, c'est
celle-ci : qu'ils soient chiens ou êtres humains, les rejetons de mêmes
parents montrent plus de différences que de ressemblances. Il suffit de nous
regarder, Olivia et moi, pour en avoir la preuve.


 


Journal
scientifique de lady Philippa Marbury,


28 mars
1831, sept jours avant son mariage.


 


 


— Je suis venue vous dire de nous laisser tranquilles.


Cross venait tout juste d'entrer dans son cabinet de travail.
Sur le chemin, il avait envisagé différentes choses à dire à sa sœur, toutes
n'étant que des variations du thème « Quelle mouche vous a piquée de venir
ici ? ».


Mais il n'eut pas l'occasion d'en prononcer une seule.


— Lavinia...


— Je ne suis pas venue discuter, l'interrompit-elle. Je
suis passée chez Knight mais il a refusé de me recevoir. A cause de vous.


Elle était pâle et amaigrie, avec les yeux cernés et les joues
creuses de quelqu'un qui mange peu et dort encore moins.


— Mes difficultés ne vous regardent pas, insista-t-elle.


— Bien sûr que si. Vous êtes ma sœur.


— Vous croyez qu'il suffit de prononcer le mot pour que ce
soit vrai ?


Il fit un pas vers elle et s'arrêta lorsqu'il la vit reculer et
agripper le bord du bureau comme pour y puiser de la force.


— C'est un fait, assura-t-il.


— À vous entendre, tout est simple, dit-elle avec un
sourire amer. Comme si vous vous étiez toujours bien comporté. Comme si vous ne
nous aviez pas abandonnés. Comme si nous devions tuer le veau gras et fêter
votre retour parmi nous – le retour du fils prodigue.


Les mots firent mal, même s'ils étaient justifiés. Lavinia était
très jeune lorsque Baine était mort. Âgée de dix-sept ans, elle avait été
submergée par le chagrin au point de ne pas voir que Cross n'avait eu d'autre
choix que de s'en aller.


Qu'il avait été tout simplement mis à la porte.


Qu'aux yeux de toute la famille jamais il n'égalerait son frère
et qu'on ne cesserait de le lui rappeler.


Comme il gardait le silence, sa sœur reprit :


— Je suis venue vous dire que, quels que soient les
arrangements que vous avez pris, je n'en veux pas. Annulez-les. J'assume la
responsabilité de ma famille.


— Vous ne devriez pas avoir à le faire, protesta-t-il avec
colère. Vous avez un mari. C'est à lui de protéger l'avenir de ses enfants. La
réputation de sa femme.


Les yeux bruns de Lavinia étincelèrent.


— Cela ne vous regarde pas.


— Cela me regarde si vous avez besoin de protection et s'il
ne peut la garantir.


— Vous jouez au grand frère parfait ? Après sept ans
de désertion ? Où étiez-vous quand on m'a fait épouser Dunblade ?


A ce moment-là, il passait ses nuits dans une maison de jeu, en
ignorant délibérément où se trouvait sa sœur, ce qu'elle faisait, qui elle
épousait et pourquoi elle s'y résignait. Comble de l'ironie, cette maison était
celle de Knight.


— Lavinia, il s'est produit tellement de choses au moment
de la mort de Baine, tenta-t-il d'expliquer. Tellement de choses que vous
ignorez.


Elle le regarda avec mépris.


— Vous me prenez toujours pour une petite fille ? Vous
pensez que j'ignore les circonstances de ce drame ? Dois-je vous rappeler
que j'étais là ? Pas vous. C'est moi qui en ai gardé les cicatrices. Le
souvenir de l'accident me hante jour après jour.


Comme elle déplaçait le poids de son corps sur sa canne au
pommeau ouvragé, elle ne put retenir une grimace de souffrance.


— Asseyez-vous, dit-il en débarrassant une chaise d'une
pile de livres.


— Je suis tout à fait capable de rester debout. J'ai beau
boiter, je ne suis pas infirme.


— Je ne voulais pas... Bien sûr, vous êtes capable de
rester debout. Je pensais seulement à votre confort...


— Je ne vous demande pas de confort ni de résoudre mes
difficultés. Je vous demande de rester à l'écart de ma vie. C'est ce que je
suis venue vous dire. Et aussi que je vous interdis de traiter avec Knight en
mon nom.


— La décision ne vous appartient pas, déclara Cross qui
luttait pour ne pas s'emporter. Je ne permettrai pas que Knight vous fasse du
mal. Pas quand je peux l'empêcher.


— Vous n'avez pas à intervenir.


— Si. Le jeu, c'est mon milieu, et vous êtes ma sœur.


Il hésita, puis se dit qu'elle devait être au courant et
lâcha :


— Knight est venu me voir. Il cherche à mettre la main sur
moi.


Elle sursauta.


— Je ne comprends pas.


— C'est moi qu'il veut, Lavinia. Pas vous. Ni Dunblade. Il
savait que vous menacer serait le chemin le plus court pour obtenir ce qu'il
veut de moi.


— D'où tient-il cela ? ricana-t-elle. Vous ne nous
avez jamais accordé une seule pensée.


— C'est faux.


Elle déplaça à nouveau son corps d'un pied sur l'autre, et cette
fois, c'est lui qui ne put retenir une grimace. Il savait combien elle
souffrait ; il payait les médecins qui s'occupaient d'elle pour qu'ils le
tiennent au courant de son état.


— Lavinia, je vous en prie, asseyez-vous. Nous allons
discuter.


— Tout ça, c'est à cause de vous, dit-elle en restant
debout.


— Il vous menace pour obtenir ce qu'il veut de moi.
Évitez-le. Je vais tout arranger. Il me faut quelques jours.


— Que veut-il de vous ?


Mon titre. Mon nom. Ce que je compte léguer à vos enfants.


— Cela n'a pas d'importance.


— Mais si, voyons.


— Non. Cela n'a pas d'importance parce qu'il ne l'aura pas.
Et il ne vous aura pas non plus.


Une lueur éclaira les yeux bruns de Lavinia, une lueur hostile.


— Je ne devrais pas m'étonner. Après tout, mes souffrances
ont toujours été le résultat de vos actes, n'est-ce pas ? Pourquoi
devrait-il en être autrement aujourd'hui ?


Les mots réveillèrent le souvenir des accusations paternelles,
sept ans plus tôt :


Ça aurait dû être toi.


Et des gémissements maternels :


Si seulement cela avait été toi...


Et des cris de douleur de Lavinia tandis que les chirurgiens
faisaient ce qu'ils pouvaient pour remettre en place les os brisés et nettoyer
les plaies, puis s'efforçaient de délivrer son corps de la fièvre qui avait
failli l'emporter.


Il eut envie de lui dire qu'il avait été bourrelé de remords,
qu'il avait regretté sans relâche que ce ne soit pas lui qui ait pris place
dans la voiture. Au lieu de Baine, le fils fiable, raisonnable et compétent,
celui qui ne l'aurait pas laissée épouser Dunblade.


Les mots ne venant pas, il dit :


— Je réparerai les dégâts. Il ne vous embêtera plus.


— Je vous en prie, arrêtez, dit-elle avec un rire amer.
Quand on prétend vouloir réparer les dégâts, il faut commencer par arrêter d'en
causer... Je ne veux pas de vous
dans ma vie. Je m'arrangerai avec Knight.


— Il ne vous recevra pas. Cela fait partie de notre marché.
Et je ne le laisserai jamais vous faire du mal.


Il avait à peine achevé sa phrase qu'un choc retentit derrière
le tableau qui cachait un pan de mur, et une certitude déplaisante lui noua le
ventre. Sachant ce que dissimulait ce tableau, il sut qui se trouvait là.


Faisant signe à sa sœur de garder le silence, il contourna le
bureau et fit pivoter le tableau et le mur. Une Philippa Marbury aux yeux
exorbités déboula et dut se rattraper à une console, avant de faire face aux
occupants de la pièce.


— Bonjour, lady Dunblade.


Puis, adressant un regard glacial à Cross, elle lança une paire
de dés sur le bureau et poursuivit :


— Vous, monsieur, vous êtes un menteur et un tricheur. Et
je ne me laisserai pas donner des ordres comme à un petit chien.


Il y eut un silence abasourdi, durant lequel Lavinia resta
bouche bée. Cross se demandait comment il se faisait que sa vie d'ordinaire
calme et régulière soit devenue un tel maelström.


 


 


Ainsi, la Lavinia de Cross était la baronne Dunblade. Une vraie
dame.


C'était une belle femme. Elle avait de magnifiques cheveux roux,
de grands yeux bruns et une allure majestueuse malgré sa claudication.


Pippa n'était pas la seule à l'admirer. M. Cross ne s'en cachait
pas.


Chassant une pointe de jalousie parfaitement déplacée, la jeune
fille referma la porte du passage secret.


Je ne le laisserai jamais vous faire du mal.


Malgré l'épaisseur du mur, l'accent résolu ne lui avait pas
échappé. Il aimait cette dame, c'était évident. Du moins, il l'aimait
suffisamment pour courir la rejoindre en enfermant Pippa.


Elle n'avait pas à s'en formaliser. Entre elle et M. Cross, il
n'y avait qu'une association purement scientifique.


Certes, elle n'avait pas à être jalouse, mais furieuse,
si ! Il avait triché et menti, et c'était pour cela qu'elle s'était ruée
ici. Pour cette raison, et nulle autre.


Certainement pas parce qu'il l'avait abandonnée pour rejoindre
une autre femme. Qu'il coure rejoindre toutes les dames de la Terre, peu lui
importait, mais qu'il ne s'avise plus de l'enfermer !


Ne sachant comment commencer, elle dit la première chose qui lui
vint à l'esprit :


— Je suis désolée de vous déranger.


— Nous avons fini, assura la dame en reculant vers la
porte. Je m'en vais.


— Que fabriquez-vous là, nom d'un chien ? Je vous
avais dit de ne pas bouger ! rugit M. Cross.


— Vous espériez que je ne chercherais pas à
m'échapper ? s'écria Pippa.


— J'espérais que vous ne prendriez aucun risque.


— Quel risque pouvais-je bien courir ?


— Dans le passage secret d'un enfer du jeu ? Vous avez
raison. Vous ne risquiez rien du tout. C'est aussi paisible que le salon de vos
parents.


— Le sarcasme ne vous va pas, monsieur Cross.


Exaspéré, il secoua la tête, puis se tourna vers lady Dunblade
qui avait déjà la main sur la poignée de la porte.


— Restez, je vous en prie.


La dame fronça les sourcils.


— Nous avons terminé. J'ai dit ce que j'avais à dire. Et je
pars.


Pippa recula tandis que M. Cross tentait de retenir lady
Dunblade.


— Lavinia...


— Non, dit-elle en levant la main pour le repousser. On ne
peut pas modifier le passé.


— Ce n'est pas sur le passé que je veux agir, bon sang,
mais sur l'avenir !


— Mon avenir ne vous concerne pas.


Pippa les observait, la tête pivotant de droite à gauche. Que
s'était-il passé autrefois ? Que se passait-il maintenant qui menaçât
l'avenir de la baronne ? Quel lien y avait-il entre eux ?


Et soudain, elle nota le regard anxieux de M. Cross.


Il l'aimait.


Devant cette certitude, elle se raidit.


— Bon sang, Lavinia ! rugit-il. La moitié de Londres
est ici. Si on vous voit, vous êtes déshonorée.


— Ne suis-je pas déjà sur ce chemin ? Qu'est-ce que
cela voulait dire ?


— Pas si je peux l'arrêter, gronda-t-il. Je vais vous
ramener chez vous.


— Et lady Philippa ? demanda Lavinia en fixant la
jeune fille.


Il jeta un regard surpris à Pippa comme s'il avait oublié
qu'elle était là. Elle refoula sa déception.


— Je vais vous ramener toutes les deux.


— Je n'irai nulle part avec vous, riposta Lavinia.


Il saisit un cordon et tira dessus avec plus de force que
nécessaire.


— Je ne vous laisserai pas courir à votre perte. Quelqu'un
va vous raccompagner.


— Une fois de plus, vous me confiez aux mains d'autrui,
lâcha la baronne avec amertume.


Cross blêmit. La pièce parut rétrécir et Pippa se sentit de
trop. Nul doute que ces deux-là se connaissaient depuis des années. Qu'ils
s'étaient jadis beaucoup aimés.


Peut-être s'aimaient-ils toujours.


Pippa décida de se faufiler derrière le tableau pour chercher
une autre sortie du club.


Mais lorsque le tableau pivota, ce fut pour révéler un individu
grand et puissamment bâti qui parut aussi surpris qu'elle.


— Excusez-moi, je voudrais m'en aller, dit-elle.


Fronçant les sourcils, il jeta un regard interrogateur à Cross.


— Elle ne va nulle part, gronda celui-ci.


— Laissez-moi partir.


— Où comptez-vous aller ?


— Dans le... fit-elle en désignant le passage que cachait
le colosse. Là-bas.


— Ramène lady Dunblade chez elle, fit Cross, sans écouter
ce que disait Pippa. Mais veille à ce qu'on ne la voie pas.


L'homme opina du chef. M. Cross étant un célèbre débauché, ce ne
devait pas être la première fois qu'on lui confiait cette tâche.


— Je ne vais pas avec lui, protesta vivement lady Dunblade.


— C'est avec lui, ou avec moi, décréta Cross.


— Quelle preuve ai-je qu'il est fiable ? demanda
Lavinia.


— Vous n'en avez pas. Mais franchement, jusqu'à présent,
votre façon de décider à qui vous fier a été passablement arbitraire, alors
pourquoi ne pas ranger cet homme parmi les gens fiables ?


Ils se dévisagèrent, et Pippa n'aurait pas été surprise si lady
Dunblade s'était ruée dans la salle de jeu, juste pour provoquer M. Cross.


Que lui avait-il fait ?


Que lui avait-elle fait ?


— Lady Dunblade ! s'écria soudain la jeune fille.


La femme se tourna vers elle.


— Oui ?


— Quel que soit le litige qui vous oppose, il ne vaut pas
la perte de votre réputation.


— Je pourrais dire la même chose à votre sujet, répliqua
lady Dunblade. Venez-vous avec moi ?


Pippa hésita. Un oui l'éloignerait définitivement de M. Cross,
et un non risquait de la retenir longtemps ici.


Le cœur battant, elle fit non de la tête.


— Je préfère rester.


— Je ne connais pas la raison de votre présence ici, lady
Philippa, mais je peux vous dire ceci : quelles que soient ses promesses,
attendez-vous à être déçue. Et prenez garde, votre réputation n'est pas en
sécurité auprès de lui.


— Oui, fit Pippa, troublée.


— Prenez garde, répéta la baronne avant de s'enfoncer dans
le passage secret, suivie de son garde du corps.


Pippa remit le tableau en place et fit face à Cross.


Les bras croisés sur la poitrine et les épaules voûtées dans une
attitude de défaite, il fixait le sol. Même Pippa – qui d'ordinaire avait
du mal à deviner ce que ressentait son entourage – comprit qu'il ne
sortait pas indemne de la bataille qui venait de se dérouler.


Ce fut plus fort qu'elle. Elle s'avança vers lui, et le
bruissement de ses jupes lui fit relever la tête.


— Vous auriez dû partir avec elle, marmonna-t-il.


— Vous avez promis de m'aider.


— Et si je déclare que je souhaite annuler notre
accord ?


— Je réponds que ce souhait n'est pas réciproque... Qui est
cette dame ?


Il se glissa derrière son bureau comme derrière un bouclier et
farfouilla dans les papiers.


— Vous savez très bien qui elle est.


— Je sais que c'est la baronne Dunblade. Mais qui est-elle
pour vous ?


— Cela n'a pas d'importance.


— Cela a l'air d'en avoir beaucoup.


— Pour vous, non, affirma-t-il.


— Vous l'aimez ?


La curiosité l'avait de nouveau emporté sur la réserve et la
prudence.


Ne me le dites pas, songea-t-elle. Je ne veux pas le savoir...


— Je pose la question uniquement parce que je suis curieuse
de savoir pourquoi sa visite vous a incité à m'enfermer pour un temps
interminable, précisa-t-elle.


— Ce temps n'a pas été interminable.


— Ce n'est pas grâce à vous, rétorqua-t-elle en se plantant
de l'autre côté du bureau.


— Comment avez-vous découvert le passage ?


— La colère rend inventif.


— Je suppose qu'elle était due à votre enfermement,
remarqua-t-il avec un petit sourire en coin.


— Et à vos tricheries.


Le regard de M. Cross tomba sur les dés qu'elle avait posés sur
le bureau.


— Ce sont des dés gagnants.


— Peu m'importe si la malhonnêteté a pour but de faire
gagner ou perdre. C'est de la tricherie.


Il rit avec amertume.


— Bien sûr que cela vous est égal. C'était pour votre bien.


— Et le neuf que j'ai fait l'autre jour ? Le pari qui
m'a renvoyée chez moi avec la promesse de ne plus approcher aucun homme ?


— Ces dés-là aussi étaient pipés, admit-il en se versant un
verre de whisky.


— Je vous ai dit que je n'aime pas les menteurs, monsieur
Cross.


— Et moi, je vous ai dit que les vauriens mentent sans
vergogne. Il est temps que vous appreniez la leçon.


Cet homme était exaspérant.


— Si tous les mensonges sont aussi aisément repérables que
vos dés pipés, je crois que je me débrouillerai fort bien dans la vie.


— Je suis surpris que vous ayez remarqué l'anomalie.


— Une épidémie de six et de trois n'intrigue peut-être pas
vos autres dames, répliqua Pippa avec irritation. Mais moi, je suis une
scientifique. La théorie des probabilités ne m'est pas inconnue.


— Mes autres dames ?


— Mlle Tasser... lady Dunblade... toutes celles à qui vous
mentez. Je ne suis pas comme elles.


— Vous ne ressemblez en effet à aucune autre femme de ma
connaissance.


— Qu'est-ce que cela veut dire ? demanda-t-elle,
piquée.


— Seulement que les autres ne m'exaspèrent pas autant.


— Voilà qui est intéressant, car je ne connais aucun homme
qui m'exaspère autant que vous... Vous n'auriez pas dû m'enfermer dans cette
pièce, enchaîna-t-elle.


Il vida son verre d'une lampée et le reposa.


— Je vous assure, vous étiez en sécurité là-bas.


Elle ne s'était pas sentie en danger, mais ce n'était pas le
sujet.


— Et si j'avais été claustrophobe ?


— Vous l'êtes ? s'enquit-il en sondant le regard de la
jeune fille.


— Non. Mais j'aurais pu l'être... Et s'il y avait eu un
incendie ?


— Je serais venu vous chercher, affirma-t-il.


— Par le passage secret ?


— Oui.


— Et si le feu l'avait déjà envahi ?


— J'aurais trouvé un autre accès.


— Dois-je vraiment croire cela ?


— Oui.


Le ton était si ferme qu'on ne pouvait en douter.


— Pourquoi ?


— Parce que c'est vrai.


Les mots résonnèrent dans l'espace confiné et Pippa réalisa deux
choses. La première était que tous deux s'appuyaient sur le bureau, ce qui les
mettait à quelques centimètres seulement l'un de l'autre. Et la seconde était
qu'elle le croyait.


Il serait venu me chercher...


— Eh bien, à la place, c'est moi qui suis venue.


— Sans savoir où menait ce passage, riposta-t-il avec un
demi-sourire.


Tout chez lui – ses yeux, sa voix, le parfum de
santal – attirait Pippa, et elle eut follement envie de fermer les yeux, de cesser d'ergoter
et de jouir de sa présence, tout simplement.


— J'espérais qu'il me mènerait à quelque chose de
passionnant.


Qu'il me mènerait à vous.


Il recula vivement comme si elle avait parlé à voix haute.


— Dans ce cas, je suis désolé qu'il vous ait conduite ici.


Se redressant, elle examina le tableau qui cachait le passage
secret et qu'elle avait à peine regardé. Gigantesque, il semblait engloutir l'espace.


Au centre, une femme drapée de linges blancs dormait sur le dos
dans un état de complet abandon, les bras étirés au-dessus de la tête, ses
boucles blondes s'étalant librement sur le sol. Sur le côté, un rideau de
velours rouge entrouvert laissait voir un grand cheval noir aux yeux sauvages
et aux monstrueuses dents blanches. L'animal lorgnait la silhouette endormie
comme s'il percevait ses rêves et attendait son heure pour la piétiner.


Mais il devrait patienter car, assise sur le torse de la femme,
entre la poitrine et la cuisse, se trouvait une affreuse petite créature,
mi-bête mi-homme. Les yeux fixes, elle défiait du regard les spectateurs du
tableau et semblait résolue à attendre que sa proie se réveille pour s'en
repaître.


C'était l'œuvre la plus fascinante que Pippa ait jamais vue.
Scandaleuse et immorale. Elle s'en rapprocha.


— Ce tableau... il est remarquable.


— Vous l'aimez ?


— Je ne crois pas qu'on puisse l'aimer. Mais être fasciné,
oui.


Elle avait envie de réveiller la femme pour la prévenir de la
mort affreuse qui la menaçait.


— Où l'avez-vous trouvé ?


— Il a servi à payer une dette.


— Une grosse dette, j'imagine.


— J'avais suffisamment envie de ce tableau pour que la
dette soit complètement effacée.


Elle ne s'étonna pas qu'il ait été attiré par cette peinture
– par l'agressivité de chaque coup de pinceau, par la noirceur de
l'histoire qu'il racontait.


— Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle en désignant la
petite créature assise sur la femme.


— Un incube. On croyait jadis que des démons venaient
nuitamment s'en prendre aux gens qui dormaient. Les démons mâles, comme
celui-ci, s'attaquaient aux belles femmes.


Il y avait quelque chose dans sa voix – un souvenir ?
Pippa le regarda.


— Pourquoi l'avez-vous ?


Il s'était détourné d'elle et ramassait les dés.


— Je n'aime pas trop dormir, dit-il comme si c'était une
réponse adéquate.


— Dans la même pièce que ce tableau, cela ne m'étonne pas.


— On s'y habitue.


— J'en doute. Vous utilisez souvent le passage
secret ? demanda-t-elle.


— Je n'en ai guère besoin, finalement.


— Alors, je pourrais me l'approprier ?


— Vous l'utilisez maladroitement. Je vous ai entendue
approcher.


— Sûrement pas, protesta-t-elle.


— Si, si. Sachez que vous n'êtes pas très douée pour vous
glisser furtivement, lady Philippa.


— Je n'ai guère eu l'occasion de développer ce talent,
monsieur Cross.


— Jusqu'à tout récemment, rectifia-t-il avec un petit
sourire narquois.


— Ce talent est-il nécessaire dans cette maison ?


— Oui, en effet.


Il lâcha les dés sur la table et ils tintèrent.


— Maintenant, si je me souviens bien, reprit-elle, vous me
devez trois réponses. Quatre, si l'on compte la question à laquelle vous n'avez
pas répondu.


— Les dés étaient pipés, je ne vous dois rien.


— Au contraire ! rétorqua-t-elle avec énergie. Vous
êtes mon débiteur. Je vous faisais confiance.


— C'est votre erreur. Pas la mienne.


— Vous n'avez pas honte de tricher ?


— C'est d'être pris qui me fait honte.


— Vous me sous-estimez.


— On dirait bien, admit-il. Je ne referai pas cette erreur.
Je n'en aurai pas l'occasion.


— Vous renégociez ? s'écria-t-elle en rejetant la tête
en arrière.


— Oui. Je veux que vous partiez. Pour toujours. Vous n'êtes
pas à votre place ici.


— Vous aviez dit que vous ne renégocieriez pas.


— J'ai menti.


L'aveu brutal la surprit.


— Non, dit-elle.


À lui d'être surpris.


— Non ?


— Non, répéta-t-elle en avançant vers lui.


Il reprit les dés et elle les entendit s'entrechoquer dans sa
main.


— De quel droit vous refusez ?


— Du fait que vous êtes mon débiteur.


— Vous comptez me traîner devant un juge ?


— Je n'en ai pas besoin, répliqua-t-elle avant de sortir sa
dernière carte. Mon beau-frère fera l'affaire.


Il écarquilla les yeux et s'approcha un peu plus d'elle.


— Bonne idée. Allons tout raconter à Bourne. Vous croyez
qu'il m'obligera à honorer ma promesse ?


Elle refusa de se laisser intimider.


— Non. Je crois qu'il vous tuera pour vous châtier d'avoir
fait cette promesse. Surtout quand il apprendra que vous avez voulu renégocier.


Le regard gris de M. Cross s'éclaira de colère et...
d'admiration ? Cette lueur s'éteignit tout de suite, telle une lanterne
s'éloignant dans l'un de ses mystérieux passages secrets.


— Bien joué, lady Philippa, souffla-t-il doucement.


— Oui, je trouve, bredouilla-t-elle.


— Bon, par où voudriez-vous commencer ? demanda-t-il aimablement.


Eh bien, là où ils s'étaient arrêtés. Il ne pouvait plus se
dérober à présent...


L'excitation palpita en elle, promettant mille choses
indicibles.


— J'aimerais commencer par les baisers.
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Commencer par les baisers, pourquoi pas ? Mais le risque
était de vouloir aller jusqu'au bout et de la faire s'allonger toute nue sur le
bureau, offerte à ses mains, à sa bouche, à son corps.


Il ne pouvait lui offrir ce qu'elle désirait sans ravir ce que
lui désirait.


Bon sang... Il recula.


— Je ne crois pas que Bourne aimerait que je vous instruise
en…


Il s'interrompit. Prononcer le mot était trop difficile.
Problème que ne semblait pas rencontrer Pippa.


— En baisers ?


Bien sûr, il devait se réjouir qu'elle ne l'ait pas interrogé
sur autre chose.


— Oui.


Elle inclina la tête et son long cou blanc le fascina malgré
lui.


— Je ne crois pas que ça l'ennuierait, vous savez, dit-elle
après réflexion. Au contraire, il serait plutôt content que j'aie fait appel à
vous.


— Ah ! s'esclaffa-t-il. À mon avis, vous vous trompez
grandement.


Bourne l'étranglerait de ses propres mains.


Cela en valait-il le coup ?


Oui.


— Non, je pense que j'ai raison, répondit-elle plus pour
elle-même que pour lui.


Ce qui fut suivi d'un long silence durant lequel elle continua à
réfléchir à la question. Jamais il n'avait vu une femme réfléchir avec autant
d'intensité. Le spectacle était fascinant. Il aurait pu s'en repaître pendant
des heures. Des jours.


Quelle idée stupide, se morigéna-t-il. Il fallait qu'il soit
fou !


Il n'eut plus le temps d'y songer, car le regard de la jeune
fille avait changé derrière ses verres épais.


— Je ne crois pas que cela regarde Bourne.


En effet, mais elle n'avait pas à le savoir.


— Bourne est l'une des nombreuses raisons pour lesquelles
je préfère me taire.


— Je vois, dit-elle, les yeux baissés sur ses mains
jointes.


— Qu'est-ce que vous voyez ?


— J'aurais dû y penser avant. Le désir fait partie du
processus.


Le désir. Oh, oui. C'était même un élément capital.


Elle leva les yeux sur lui, et il y vit ce qu'il ne voulait pas
voir : un mélange d'incertitude, de résignation et – qu'il aille au
diable – de tristesse. Et tout en lui, tout ce qu'il était, se mit à
hurler dans sa tête.


Il tenta de ménager plus d'espace entre eux, mais son bureau
massif l'en empêcha.


— Dites-moi, monsieur Cross, croyez-vous que je pourrai le
convaincre de me toucher ?


Il aurait pu supporter la question s'il n'y avait pas eu cette
légère pointe de panique sur le pronom « le » qui désignait quelqu'un d'autre que lui. Qui désignait Castleton.


Cela laissait-il entendre qu'elle aurait préféré avoir affaire à
lui plutôt qu'à Castleton ?


Elle était la tentation incarnée. La torture faite femme.


Tout ce qu'il avait à faire était de la prendre. Personne ne le
saurait. La goûter seulement, puis la renvoyer à son mari.


À sa vie.


Non.


Elle était intouchable. Autant que toutes les femmes rencontrées
ces six dernières années. Plus intouchable encore.


La gorge serrée, il chercha ses mots, furieux de se retrouver
quasi muet. Si ses associés l'avaient vu ainsi, réduit au silence par une
curieuse petite bonne femme à lunettes !


— Pippa...


Le rouge gagna les joues de la jeune fille, une couleur
charmante, bouleversante, que le Cross d'autrefois aurait prise pour une
invitation et qu'il aurait acceptée.


Elle baissa les yeux sur ses mains et les ouvrit, ignorant
combien la vue de ses doigts imparfaits l'émouvait.


— Je suis désolée. C'était complètement... C'était...
C'est...


Elle soupira, et ses épaules fléchirent.


— Je n'aurais pas dû, lâcha-t-elle enfin en le regardant.


Ne lui demande pas, se gronda-t-il. Tu ne veux pas savoir !


Sauf que si.


— De quoi parlez-vous ?


— Je préfère ne pas le dire.


Il ne put retenir un petit sourire. Bien qu'elle en eût très
envie, Pippa ne mentirait pas.


— Et moi, j'ai très envie de savoir.


— C'est juste que, commença-t-elle en s'adressant à ses
mains, depuis que je vous ai rencontré, je suis plutôt... fascinée par...


Par vous.


Dites-le, supplia-t-il silencieusement bien qu'il craignît sa
propre réaction.


Elle inspira à fond et lâcha :


— Par vos os.


Miséricorde. Dirait-elle jamais ce qu'on attendait d'elle ?


— Mes os ?


— Oui. Et aussi les muscles et les tendons. Vos bras. Vos
cuisses. Et tout à l'heure, quand vous buviez, vos mains.


Cross avait reçu beaucoup de propositions dans sa vie. Il était
connu pour refuser les requêtes féminines. Mais jamais on ne l'avait
complimenté sur son ossature.


C'était l'aveu le plus étrange, le plus troublant qu'il ait
entendu.


Il n'eut pas à répondre, car elle enchaîna :


— Je ne peux m'empêcher d'y penser, dit-elle d'une voix
douloureuse. J'ai toujours envie de les toucher. Et qu'ils me touchent.


Dieu leur vienne en aide, c'était réciproque.


Il fallait tout de suite interrompre cette conversation.


— Vous toucher où ? s'enquit-il à la place.


Elle sursauta. Il l'avait choquée.


— Je vous demande pardon ?


— Ce n'est qu'une question toute simple, Pippa, dit-il en
feignant l'impassibilité malgré ses battements de cœur désordonnés et les
picotements de ses doigts. Où imaginez-vous entrer en contact avec mes
os ?


Elle ouvrit les lèvres de surprise et, comme il croisait les
bras, il vit qu'elle suivait son geste des yeux, s'attardant sur les mains qui
saisissaient les biceps.


— Vos mains, murmura-t-elle.


— Oui ?


— Je me demande quel effet elles me feraient sur...


Elle avala sa salive, et le mouvement de sa gorge le troubla.


— Sur ma peau, acheva-t-elle.


Sa peau. Le mot fit naître des images de chair, de courbes et de
creux tendres, d'espaces ouverts aux explorations. Elle serait luxure et soie,
et partout où il la toucherait, elle réagirait. Il imagina les sons qu'elle
produirait, le petit râle qui lui échapperait lorsqu'il lui caresserait la
jambe, le soupir haletant quand il palperait son buste, son rire quand
inévitablement il trouverait un endroit où elle était chatouilleuse.


— Où, précisément, Pippa ?


Elle ne devait pas répondre, bien sûr. Elle devait se sauver
aussi vite que possible. Elle serait plus en sécurité dans la grande salle de
jeu qu'ici, avec lui. Mais il ne le lui dirait pas.


— Mes mains, commença-t-elle en les ouvrant. Ma... joue...
mon cou...


Ses doigts désignaient – à son insu, il l'aurait
parié – les parties de son corps qu'elle nommait, aiguisant le désir de
Cross. Ils descendirent le long de son cou, puis de la peau blanche du
décolleté.


Il eut envie de l’écarter.


Il voulait la voir toucher chaque parcelle de son corps et
imaginer que c'étaient ses propres mains.


— Quoi d'autre ? dit-il en décroisant les bras, ce qui
libéra Pippa de sa transe.


Elle chercha son regard, les yeux grands ouverts, les joues
roses.


— Je...


Elle s'interrompit, inspira à fond.


— J'aimerais vous toucher.


Et là, sur cet aveu innocent, il sentit le dernier fil de son
contrôle se briser. Il était trop près d'elle. Il devait bouger. Mettre de la
distance entre eux. Au lieu de quoi, il murmura :


— Où ?


Il en demandait trop à cette fille innocente qui savait nommer
les différentes parties du corps humain mais n'en avait pas de vraie
connaissance. C'était plus fort que lui. Il ne pouvait l'avoir, elle. Mais il
pouvait saisir au vol cet instant de folie.


Quitte à brûler en enfer.


L'enfer serait un répit après la torture qu'il endurait ces
derniers temps.


— Où aimeriez-vous me toucher, Pippa ? souffla-t-il
après un long silence.


Elle secoua la tête, ouvrit les mains, et il crut qu'elle allait
renoncer. Rentrer chez elle. La déception l'envahit, brûlante.


Puis elle répondit :


— Partout.


Il en resta pantelant. Et avide de lui montrer comment trouver
le plaisir. De toutes les façons.


— Venez là, dit-il d'une voix pressante.


Elle obéit avec une promptitude qui le bouleversa. Il désigna la
superposition de tissus retenus par une large ceinture verte qu'était sa robe.


— Défaites-la.


Dieu lui vienne en aide, elle le fit comme si c'était la chose
la plus normale du monde. Les pans s'écartèrent sur une chemise d'un vert plus
pâle.


— Enlevez-la.


D'un haussement d'épaules, elle se débarrassa de la robe et la
laissa tomber à ses pieds. Elle avait visiblement du mal à respirer. Cross
aussi.


— Enlevez tout.


Elle lui tourna le dos.


Elle disait non. Elle faisait preuve de force quand lui n'était
plus que faiblesse. La frustration le saisit, et il tendit la main pour lui
arracher ses vêtements et la revêtir de son propre corps.


Il interrompit son geste.


Bien sûr qu'elle disait non. C'était une dame. Et lui était de
la pire espèce. Il méritait d'être flagellé pour ce qu'il osait faire.


Il s'accroupit pour ramasser la robe, caressant le tissu fin
avec autant de tendresse qu'il l'eût fait de la peau de la jeune fille. Avec
l'espoir que cela lui suffirait.


Il le faudrait bien.


Il se maudit, et promit au Ciel et à lui-même qu'il allait la
renvoyer chez elle.


Sauf que c'était trop tard.


La chemise rejoignit la robe, le doux tissu encore chaud du
corps qu'il avait étreint. La sensation lui ôta momentanément le souffle. Il se
figea, sachant avec l'expérience du pécheur de longue date que ces secondes
causeraient sa perte.


Sachant qu'il ne devait pas lever les yeux. Mais il le fit quand
même.


Les bras croisés sur la poitrine, elle n'était plus vêtue que
d'un corset, d'une culotte longue et de bas. Ses joues avaient le rouge d'une
promesse irrésistible.


Il tomba à genoux.


 


 


Elle n'en revenait pas d'avoir fait ça.


Debout dans le cabinet de travail de M. Cross, la peau en feu,
elle avait du mal à admettre qu'elle avait enlevé ses habits, simplement parce
qu'il le lui avait ordonné de ce ton paisible qui faisait naître en elle
d'étranges petits frissons.


D'étranges petits frissons qu'il lui faudrait étudier quand elle
en aurait le loisir.


— Vous avez enlevé vos habits, dit l'homme qui, agenouillé
devant elle, gardait les poings serrés sur ses longues cuisses musclées.


— Vous me l'avez demandé, répondit-elle en repoussant ses
lunettes sur son nez.


Avec un sourire en coin, il passa le dos de sa main sur ses
propres lèvres, lentement, comme s'il réfléchissait et se demandait s'il
n'allait pas dévorer ce qui s'offrait à lui.


— En effet.


Les frissons redoublèrent.


Voyant qu'il fixait ses genoux, elle eut honte de ses bas, de
gros bas de laine choisis pour le confort et non pour... euh... ceci. Ils
étaient franchement hideux en comparaison des bas de soie que portaient
sûrement les amies de M. Cross. Mlle Tasser avait probablement une collection
de bas ornés de dentelle et de rubans colorés.


En ce qui concernait les sous-vêtements, Pippa la pragmatique
visait le confort.


Les bras toujours croisés sur la poitrine, elle attendait qu'il
fasse un geste vers elle. Lequel ? elle l'ignorait. C'était lui le maître,
c'était à lui de savoir. Comme il ne bougeait pas, elle se demanda si elle
l'avait déçu d'une façon ou d'une autre.


Pourquoi ne la touchait-il pas ?


Refoulant la question qui la glaçait et l'incendiait en même
temps, elle s'enquit :


— Et maintenant ?


Ces mots avaient fusé plus brutalement qu'elle ne l'avait voulu,
mais ils eurent pour avantage de ramener l'attention de M. Cross vers son
visage. Il la fixa un long moment, et elle fut troublée par ses yeux
– couleur de l'étain tacheté de blanc et bordés de longs cils auburn.


— Asseyez-vous, dit-il en désignant un grand fauteuil.


— Merci, mais je préfère rester debout.


— Vous voulez votre leçon, oui ou non, Pippa ?


À ces mots, elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine.


— Oui, souffla-t-elle.


— Alors, asseyez-vous.


Elle se posa aussi décemment que possible, le dos droit, les mains
sur les genoux, les jambes collées l'une à l'autre, comme si elle ne se
trouvait pas dans une maison de jeu, seule avec l'un des plus célèbres
débauchés de Londres, avec pour tous vêtements un corset et une culotte. Et ses
lunettes.


Elle ferma les yeux. Les lunettes. Il n'y avait rien de
séduisant dans des lunettes.


Elle voulut les ôter.


— Non.


Sa main s'immobilisa à mi-chemin de son visage.


— Mais...


— Gardez-les.


— Elles ne sont pas...


— Elles sont parfaites.


Au lieu d'approcher, il s'assit sur le sol et, s'adossant au
bureau, il allongea une jambe devant lui et plia l'autre genou pour y poser un
bras. Ses yeux mi-clos n'avaient pas quitté la jeune fille.


— Appuyez-vous sur le dossier.


— Je suis très bien comme ça.


— Appuyez-vous quand même.


Elle recula dans le fauteuil jusqu'à ce qu'elle sente le cuir
souple contre sa peau.


— Détendez-vous.


Elle inspira à fond et relâcha lentement son souffle.


— Ce n'est pas facile.


— Je sais, dit-il avec un sourire. Vous êtes très belle,
ajouta-t-il après un bref silence.


Elle rougit.


— Oh, non. Ces sous-vêtements sont vieux. Ils n'étaient pas
destinés à être... à être vus, acheva-t-elle en regardant son corset qui
semblait avoir subitement rétréci.


— Je ne parle pas des vêtements, précisa-t-il d'une voix
curieusement enrouée. Je parle de vous. De cette peau que vous voulez que je
touche.


Elle ferma les yeux, avec un mélange de honte et d'autre chose,
indescriptible.


Il poursuivit :


— Je parle de vos bras minces et de vos jambes parfaitement
galbées... Et voilà que j'envie ces bas qui sont sur vous. Je parle de ce
corset qui vous étreint là où
vous êtes si jolie et si douce... Est-il inconfortable ?


— D'habitude, non.


— Et maintenant ?


— Ça me serre un peu, admit-elle.


— Tss, tss. Pauvre Pippa. Dites-moi, vous qui connaissez si
bien le corps humain, pourquoi vous serre-t-il maintenant ?


Elle déglutit, tenta d'inspirer profondément, et échoua.


— C'est parce que mon cœur menace de bondir hors de ma
poitrine.


— Vous avez fait trop d'exercice ? s'enquit-il avec un
sourire.


— Non.


— Pour quelle raison, alors ?


Elle n'était pas idiote. Elle savait qu'il la poussait dans ses
retranchements.


— Je pense que c'est à cause de vous, répondit-elle avec la
franchise qui la caractérisait.


Il ferma les yeux et, renversant la tête, l'appuya contre le
bureau. Pippa sentit sa bouche s'assécher. Elle avait follement envie de
toucher son long cou et sa mâchoire crispée.


Lorsqu'il rouvrit les yeux, elle y vit quelque chose qui la
troubla.


— Vous ne devriez pas être aussi prompte à dire la vérité.


— Pourquoi ?


— Cela me donne trop de pouvoir.


— J'ai confiance en vous.


— Vous ne devriez pas.


Il se pencha en avant et mit un bras autour de son genou replié.


— Vous n'êtes pas en sécurité avec moi.


Jamais elle ne s'était sentie en danger auprès de lui.


— Je ne crois pas que ce soit exact.


Il eut un rire grave qui déclencha en elle une autre vague de
petits frissons, tout aussi mystérieux que les précédents.


— Vous n'avez aucune idée de ce que je pourrais vous faire,
Philippa Marbury. Des différentes façons dont je pourrais vous toucher. Des
merveilles que je pourrais vous révéler. Mais je pourrais aussi causer votre
perte sans hésiter, sombrer avec vous dans des abîmes de péché et n'en éprouver
aucun regret.


Les mots laissèrent Pippa sans souffle. Tout cela, elle le
voulait. Elle ouvrit la bouche pour le dire, mais aucun son n'en sortit.


— Vous voyez ? Je vous ai choquée.


— Je me suis choquée moi-même... J'ai découvert que
j'aimerais expérimenter tout ce que vous venez de dire, acheva-t-elle devant
l'air ébahi de M. Cross.


Il y eut un silence durant lequel elle fit le vœu qu'il se lève,
vienne à elle, la touche, passe aux travaux pratiques.


— Montrez-moi, murmura-t-il.


— Je vous demande pardon ?


— Vous disiez que vous vouliez que je vous touche.
Montrez-moi où.


La main de Pippa se déplaça d'elle-même vers l'endroit où la
soie du corset rencontrait la peau. À quelques centimètres seulement de...


— Vos seins ?


— Oui, avoua-t-elle en rougissant.


— Dites-moi comment vous les sentez en ce moment.


Fermant les yeux, elle se concentra sur ces sensations
nouvelles.


— Lourds. Tendus.


— Douloureux ?


Très.


— Oui.


— Touchez-les.


Elle ouvrit grands les yeux qui butèrent sur ceux de M. Cross.


— Montrez-moi comment vous aimeriez que je les touche,
insista-t-il.


— Je... ne peux pas.


— Vous pouvez.


— Mais pourquoi pas vous ?


Le regard de M. Cross s'assombrit, et un nerf battit dans sa
joue.


— C'est comme ça, Pippa. Je ne vous toucherai pas. Je ne
vous déshonorerai pas.


Quel homme obstiné ! Elle souffrait, ne le voyait-il
pas ?


— Je suis déshonorée, que vous me touchiez ou non.


— Non. Si je ne vous touche pas, vous êtes indemne.


— Et si je ne voulais pas rester indemne ?


— Vous n'avez pas le choix, répliqua-t-il en fermant et
rouvrant le poing comme si sa main lui faisait mal. Voulez-vous que je vous
dise comment je vous toucherais ?


— Oui, je vous en prie.


— Je sortirais ces trésors de la prison dans laquelle vous
les maintenez en et je les révérerais comme ils le méritent.


Oh, mon Dieu.


Les mains de Pippa se figèrent, paralysées par sa belle voix
fluide.


— Et ensuite, je vous apprendrais ce qu'est le baiser,
ainsi que vous l'avez demandé.


Elle entrouvrit les lèvres et se perdit dans le regard empli de
promesses de M. Cross.


— Mais pas sur votre bouche : sur vos seins magnifiques.
Sur leur peau pâle, sur les endroits qui n'ont jamais vu la lumière, que n'a
touchés aucun homme. Vous apprendriez à quoi peut servir la langue, ma petite
savante... par exemple là, sur la pointe de ces jolis seins érigés.


L'image la bouleversa au point que, trop émue pour être
honteuse, elle palpa ses seins et, un bref instant, elle put croire que c'était
lui qui la caressait. Qui la mettait dans cet état d'attente douloureuse.


Elle soupira, et il se redressa, mais sans s'approcher
– maudit soit-il.


— Voudriez-vous que je vous dise à quel autre endroit je
vous toucherais ?


— Oui, s'il vous plaît.


— Que de politesse... La politesse n'a pas sa place ici, ma
beauté à lunettes. Ici, vous demandez et je donne. Vous offrez et je prends. Il
n'y a ni « s'il vous plaît », ni « je vous remercie ».


Elle attendait qu'il continue, chaque fibre de son être
palpitant d'excitation, d'anticipation.


— Posez une jambe sur l'accoudoir de votre fauteuil.


Elle écarquilla les yeux. Jamais de sa vie elle ne s'était
assise de cette façon. Elle hésita.


— Vous l'avez demandé, rappela-t-il.


En effet, se dit-elle. Elle obéit, écartant les cuisses, et
l'air frais se faufila dans la fente de la culotte. Les joues rouges, elle y
mit les mains pour se cacher de lui.


Il émit un son grave d'approbation.


— Mes mains iraient là aussi. Pouvez-vous sentir
pourquoi ? Pouvez-vous en sentir la chaleur ? Son pouvoir de
séduction ?


Ne pouvant plus soutenir son regard, elle avait fermé les yeux.
Mais elle fit oui de la tête.


— Bien sûr que vous pouvez... je le sens moi-même. Et
dites-moi, ma petite savante en anatomie, avez-vous déjà exploré cet
endroit ?


Les joues de Pippa étaient en feu.


— Ne commencez pas à mentir maintenant, Pippa. Nous avons
déjà fait trop de chemin.


— Oui.


— Oui, quoi ?


— Oui, je l'ai exploré.


L'aveu avait été tout juste murmuré, mais il l'entendit. Comme
il lâchait un grognement, elle rouvrit les yeux et constata qu'il s'était de
nouveau renversé contre le bureau.


— Ai-je dit ce qu'il ne fallait pas ?
s'inquiéta-t-elle.


Il secoua la tête et, portant la main à sa bouche, se frotta les
lèvres.


— Non, mais me voilà fou de jalousie.


— De qui ?


— De vous, ma belle enfant, répondit-il, fixant l'endroit
qu'elle cachait. De vos mains. Dites-moi ce que vous avez trouvé là.


Non. Elle avait beau connaître le vocabulaire clinique de tout
ce qu'elle avait découvert, prononcer ces mots à haute voix était impossible.


— Je ne peux pas.


— Vous avez trouvé du plaisir ?


Elle ferma les yeux, pinça les lèvres.


— Oui ? insista-t-il.


Elle secoua la tête, très légèrement.


Il lâcha son souffle comme s'il l'avait retenu... et se déplaça.


— Quelle tragédie...


Entendant un bruit de tissu contre le parquet, elle rouvrit les
paupières. Il glissait vers elle, tel le prédateur vers sa proie.


Elle n'en pouvait plus d'attendre.


Elle relâcha sa respiration dans un soupir qui aurait été un
gémissement si elle n'y avait pas pris garde et, Dieu lui vienne en aide, elle
tendit les mains, s'offrant à lui. Dans son cœur, elle remerciait déjà Dieu et
Lucifer, et quiconque avait permis qu'arrive cet instant, quiconque lui avait
amené cet homme.


Sauf qu'il ne la toucha pas.


— Vous montrerai-je comment le trouver, beauté ?
reprit-il, et son souffle vint effleurer les mains de Pippa. Où le
trouver ?


— Je vous en prie, acquiesça-t-elle, et il le lui expliqua
gentiment.


Elle fit ce qu'il prescrivit, écartant les plis du linge, puis
les plis de son intimité, suivant ses instructions murmurées, répondant à ses
questions scandaleuses.


— Si joli et si rose... Est-ce agréable, amour ?


Elle répondit par un gémissement.


— Bien sûr que c'est agréable. Je sens l'odeur particulière
du désir... doux, tendre et très, très humide.


Les mots déclenchèrent un éclair de plaisir jamais éprouvé
jusqu'à présent.


— Oh, Pippa... chuchota-t-il en tournant la tête pour
souffler sur l'intérieur de son genou, mais en évitant de la toucher.


Il la détruisait, littéralement.


— Si j'étais là... si mes doigts étaient les vôtres, je
vous ouvrirais plus grand et vous montrerais que cette expérience est plus délectable lorsqu'elle est partagée.
J'utiliserais ma bouche pour vous donner votre seconde leçon de baisers... Je
vous enseignerais tout ce que je sais de la volupté.


Elle écarquilla les yeux. La scène surgit dans sa tête. Elle le
vit, à genoux devant elle, remplaçant ses mains par sa bouche, caressant,
touchant... aimant. Et elle sut d'instinct que ce serait magnifique.


— Je me repaîtrais de vous... oui... ici même, beauté,
poursuivit-il en récompensant les petits mouvements audacieux des doigts de
Pippa par un grognement de plaisir, sachant, avant elle, qu'elle était au bord
de quelque chose de bouleversant.


— Vous aimeriez ma bouche là, ma douce ?


Que lui arrivait-il ? Ciel. Oui. Quoi que ce soit, elle le
voulait.


— Je resterais là des heures... promit-il. Ma langue vous
ferait découvrir un plaisir que vous n'avez jamais connu. Encore et encore.
Jusqu'à ce que vous soyez épuisée et me demandiez d'arrêter. Vous aimeriez
cela, amour ?


Le corps de Pippa répondit par un spasme violent, offrant à la
jeune fille tout ce que M. Cross avait promis... et en même temps rien. Elle
tendit la main vers lui, cherchant désespérément sa force et son appui.


En cet instant, elle était sienne, déchirée par le plaisir et
par un désir douloureux.


Un désir que lui seul pouvait combler.


Elle murmura son nom d'une voix émerveillée, et ses doigts
effleurèrent les cheveux de soie rousse.


À cette caresse, il se releva prestement et, tournant le dos à
la jeune fille, alla se réfugier derrière une haute pile de registres dans un
coin de la pièce.


Son départ la laissa pantelante, totalement vide.


Le lustre éveillait des éclats fauves dans la chevelure de
l'homme dont les épaules s'élevaient et s'abaissaient tandis qu'il haletait.


— Les recherches sont finies pour ce soir, déclara-t-il,
face à la bibliothèque. J'avais promis de vous montrer ce que pouvait être le
plaisir, et je crois avoir tenu ma promesse. Rhabillez-vous. Je vais vous faire
raccompagner.
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Des progrès ont été réalisés. Il semble que l'anatomie
féminine offre un certain nombre... d'accès. Mon associé m'en a révélé
plusieurs hier soir – avec des résultats physiques surprenants.
Malheureusement, curieusement, ces résultats ont aussi un important effet
émotionnel. Un affect.


Mais mon associé ne m'a cependant pas touchée, ce qui
provoque un autre affect.


Or, dans la recherche scientifique, il n'y a pas de place
pour les affects.


 


Journal
scientifique de lady Philippa Marbury,


29 mars
1831, six jours avant son mariage.


 


 


Trois jours plus tard, Pippa était confortablement installée sur
le canapé de la bibliothèque de Dolby House et s'efforçait vainement de lire un
texte inédit sur la culture des dahlias. Le volume venait tout droit de chez
l'éditeur et, un mois plus tôt, Pippa attendait désespérément son arrivée.


M. Cross avait réussi à gâcher le plaisir d'un livre nouveau.


Quel homme exaspérant...


Comment se faisait-il qu'un seul homme puisse lui procurer à la
fois autant de plaisir et autant de frustration ? La mettre en feu et en
même temps la repousser ?


Cela semblait impossible, et c'était pourtant ce qu'il faisait.


Avec ses mots doux et la distance qu'il imposait.


C'était ce dernier point qui la blessait le plus. Elle avait
entendu des rumeurs à son sujet et savait dès le départ ce qu'elle risquait en
venant demander son aide. Elle avait prévu de résister à son charme.


Elle n'avait jamais pensé qu'il pourrait ne pas vouloir d'elle.


C'était un tort. Après tout, si Castleton ne la touchait pas,
pourquoi un homme comme M. Cross en aurait-il envie ? Il était logique
qu'il soit plus difficile... à séduire.


Non qu'elle doive désirer le séduire.


Absolument pas. Le seul homme qu'elle devait songer à séduire
était le comte de Castleton, son futur mari.


Pas cet individu complètement anormal qu'était M. Cross. Certes,
son aspect était tout à fait ordinaire. Il était plus grand et plus intelligent
que beaucoup d'hommes mais, à première vue, il était fait comme les
autres : deux bras, deux jambes, deux oreilles, deux lèvres.


Deux lèvres.


Elle gémit, ce qui attira l'attention de la chienne blottie
contre elle. Trotula leva sur elle des yeux bruns qui semblaient la plaindre de
gaspiller tant d'heures à rêver de ces lèvres.


C'était absurde, oui. Grotesque.


Trotula soupira et reprit sa sieste.


— Lady Philippa ?


Pippa sursauta. Carter, le majordome de Dolby House, se tenait
sur le seuil de la bibliothèque, un gros paquet dans les mains.


— Vous m'avez surprise, dit-elle avec un sourire.


— Toutes mes excuses, milady, répondit-il en avançant.


— Les invitées sont arrivées ?


La marquise de Needham et Dolby donnait un thé pour toutes les
dames que le « mariage du siècle » concernait. Après s'être laissé
tarabuster et pomponner par sa servante, Pippa s'était réfugiée dans la
bibliothèque en attendant d'avoir à paraître.


— Je suppose que je dois entrer en lice.


— Pas encore, milady. On a déposé ça pour vous. Comme c'est
marqué urgent, j'ai pensé que vous aimeriez l'avoir tout de suite.


— Merci, dit-elle en prenant le paquet.


Sa tâche accomplie, Carter s'en alla, laissant Pippa se débattre
avec le papier brun et la ficelle. Une boîte blanche apparut, ornée d'un H doré
très élégant.


La déception l'envahit. Ce paquet n'avait rien d'urgent. C'était
quelques pièces de son trousseau. Presque toutes les femmes de Londres étaient
capables de reconnaître une boîte de Mme Hébert, la couturière.


Soupirant de déception, elle l'ouvrit et tomba sur une enveloppe
blanche ornée du dessin d'un ange féminin. À l'intérieur, Pippa trouva une
carte portant ces mots :


 


Le
Pandémonium


L'ange
déchu


Minuit


 


Et, au dos :


 


Une
voiture viendra vous chercher.


Chase


 


Chase. Le fondateur et le plus mystérieux des associés de
L'ange déchu. Peu de gens le
connaissaient. Accepter l'invitation d'un inconnu, à un événement nommé
Pandémonium, était absolument interdit par la bienséance.


Mais elle sut, avant même d'avoir examiné ce que la boîte
contenait, qu'elle ne serait pas capable de refuser.


Pandémonium... Rien que le mot laissait entendre la possibilité
d'acquérir toutes sortes de connaissances rares.


Le cœur battant, Pippa défit précautionneusement un ruban bleu
puis des plis de gaze. Un magnifique masque en argent reposait sur un lit de
soie saphir – non, pas un lit de soie.


Une robe de soie bleue.


Elle prit le masque et, surprise par son poids, passa la main
sur les volutes gravées dans l'argent. Les bords étaient garnis de tissu épais
du même bleu saphir que la robe.


Lorsqu'elle retourna le masque pour examiner l'intérieur, elle
comprit pourquoi il était si lourd. Il cachait une arête doublée du même tissu
saphir, destinée à accueillir la monture d'une paire de lunettes.


Le masque avait été dessiné spécialement pour elle.


La pragmatique Pippa Marbury, qui de sa vie n'avait jamais été
tentée par les vêtements et la frivolité, eut hâte que la nuit arrive.


Simultanément, sa vision de la soie se modifia et elle eut une
pensée émue pour les milliers de Bombyx mori qui avaient donné leur vie pour la fabrication
de cette robe.


— Pippa ! cria sa mère, la tirant de sa rêverie.


Sauvant la gaze de la langue rose de Trotula, elle refit tant
bien que mal le paquet et demanda au laquais posté dans le vestibule de le
confier à sa servante pour qu'elle le monte dans sa chambre.


— Pippa !


Sa mère s'impatientait. La comtesse de Castleton était attendue,
lady Tottenham aussi, ainsi que Penny et une douzaine d'autres dames. La
marquise de Needham et Dolby avait sûrement récité la liste plus d'une fois,
mais, ces derniers jours, Pippa n'était guère attentive à ce qui se disait
autour d'elle.


Obsédée par sa soirée avec M. Cross, elle n'avait cessé de
réentendre chaque mot, revoir chaque geste. Ce faisant, elle s'était rendu
compte de son absence totale d'efficacité. Il n'aurait pas dû être si difficile
de convaincre un homme de la toucher. Encore moins un homme censé aimer les
femmes !


Se trouver à moitié nue dans le cabinet de travail d'un amateur
de femmes aurait dû pousser celui-ci à l'action, non ?


Si, bien sûr.


Il fallait en conclure qu'elle était incapable d'attirer qui que
ce soit. Qu'elle était dépourvue de toute technique de séduction.


Le Pandémonium allait peut-être régler ce problème.


Son cœur battit plus fort.


— Pippa ! cria sa mère.


Sans ces techniques – ou du moins sans en avoir une petite
idée – , elle ne serait jamais capable de faire ce qu'on attendait d'elle. En tant qu'épouse et en tant
que mère.


En tant que femme, tout simplement.


Il lui fallait donc poursuivre ses recherches.


Hélas, aujourd'hui, elle était condamnée à un thé mondain.


— On y va, Trotula ? demanda-t-elle à sa compagne
assoupie.


L'épagneul leva sa tête blonde et sa queue se mit à battre
contre le divan.


— Toi, au moins, je suis capable de t'attirer, remarqua la
jeune fille.


Elle sortit de la bibliothèque, l'animal sur ses talons, et,
tête baissée, se dirigea vers le salon où les invitées de sa mère roucoulaient
déjà sur Olivia.


— Lady Philippa !


Elle leva les yeux et vit Castleton dans le vestibule qui
s'apprêtait à s'en aller. Trotula bondit vers lui et se tendit vers sa main en
quête de caresses. L'image fit rire la jeune fille.


— Bonjour, lord Castleton, dit-elle. Vous êtes venu prendre
le thé ?


— Non ! s'écria-t-il avec un grand sourire. J'avais
rendez-vous avec M. votre père. Pour mettre au point le contrat de mariage, et
tout ça.


Nombre de futures épouses n'auraient pas aimé que l'on parle
devant elles des tractations qui accompagnaient d'ordinaire les mariages, mais
ces précisions pratiques rassérénèrent Pippa.


— J'ai des terres dans le Derbyshire, dit-elle.


— C'est ce que M. votre père m'a dit. Avec beaucoup de
moutons.


Et plus de mille hectares de cultures diverses, mais Pippa doutait
que Castleton ait écouté attentivement
l’exposé du marquis. Les chiffres lui brouillaient la tête, il l'avait
avoué.


Le silence tomba tandis qu'il se balançait d'avant en arrière.


— Que se passe-t-il pendant les thés de dames ?
demanda-t-il soudain en haussant le cou pour voir le salon.


— Eh bien, les dames boivent du thé.


— Ah, parfait, approuva-t-il.


Silence.


— En général, on sert aussi des biscuits, ajouta Pippa.


— Bien. Des biscuits, c'est parfait pour accompagner une
tasse de thé... Des gâteaux ?


— Parfois.


— Formidable.


C'était insupportable.


Mais c'était son fiancé. Dans une semaine, il serait son mari.
Et, très vite, il serait le père de ses enfants. Aussi, elle devait s'interdire
de trouver cela insupportable.


Certes, il n'était pas le plus amusant des compagnons, et il ne
s'intéressait pas à ce qui l'intéressait, elle. Mais, à part les médecins,
combien de messieurs s'intéressaient à l'anatomie ? Et combien à
l'horticulture, à la biologie ou à la physique ?


Il n'y en avait qu'un.


Elle repoussa l'idée. Cross n'était pas le genre d'homme que...


Elle interrompit cette réflexion et s'obligea à revenir au sujet
présent – à Castleton. Elle devait s'occuper de Castleton. Le distraire.
Le séduire. Même si, jusqu'à présent, elle n'y était pas arrivée.


Pas même avec un autre.


Non ! Elle ne penserait pas à Cross. Ni à son échec avec
lui. Elle était une scientifique, après tout... et les scientifiques tiraient
la leçon de leurs expériences. Y compris de leurs échecs.


Elle eut un sourire éblouissant. Peut-être trop éblouissant.


— Aimeriez-vous voir s'il reste des gâteaux à la
cuisine ?


Au mot « cuisine », la queue de Trotula se mit à
battre frénétiquement, mais il fallut un peu plus longtemps à Castleton pour
comprendre la question.


— La cuisine ! Des gâteaux ! Avec vous !


— Oui, fit-elle en souriant.


— Pippa ! cria sa mère depuis le seuil du salon, pour
ajouter aussitôt, haletante : Oh ! Lord Castleton ! Je ne savais
pas que vous étiez là ! Je vais...


Elle hésita, la main sur la porte.


Beaucoup de mères ne songeraient pas à laisser leur fille
s'attarder avec leur fiancé dans un vestibule désert, mais la marquise de
Needham et Dolby, qui en avait eu cinq à caser, ne craignait pas de forcer un
peu le destin. Et, Pippa étant bizarre, elle estimait qu'il fallait y aller
encore plus carrément qu'avec les autres, quitte à choquer les bonnes âmes.


— Je vais juste tirer un peu cette porte, expliqua-t-elle
avec un sourire aimable. Pippa, rejoins-nous quand tu seras libre, chérie.


Libre. La « liberté » associée à une pièce pleine de
dames roucoulant des mièvreries... l'ironie n'échappa pas à Pippa.


Une fois seuls, elle regarda son fiancé.


— Nous allons à la cuisine, monsieur ?


Il acquiesça et, Trotula en tête, ils descendirent au sous-sol.


La cuisinière leur céda des restes de gâteaux qu'elle enveloppa
d'étamine pour qu'ils puissent les emporter dans le jardin. Évitant
délibérément le bosquet de cerisiers où elle avait attendu M. Cross quelques
soirs plus tôt, Pippa entraîna son fiancé vers la rivière.


Trotula courait devant eux avec de joyeux aboiements, puis
rebroussait chemin pour s'assurer que ses amis trop silencieux la suivaient
bien. Une fois hors de vue de la maison, Pippa s'arrêta et se tourna vers
l'homme qui devait devenir son mari.


— Monsieur... commença-t-elle.


— Est-ce que vous... commença-t-il au même moment.


Ils s'interrompirent et sourirent.


— Je vous en prie, après vous, dit-il.


Elle hocha la tête et reprit :


— Monsieur, cela fait plus d'un an que vous me faites la
cour.


— Je suppose que oui, admit-il avec l'air de quelqu'un qui
réfléchit.


— Et nous allons nous marier. Dans six jours.


— Ah, ça, je le sais ! s'exclama-t-il. Ma mère ne
cesse de me le rappeler.


— Les dames aiment les mariages.


— Je l'avais remarqué. Mais vous n'avez pas l'air de vous y
intéresser autant que les autres, et pourtant c'est le vôtre.


Elle s'y intéressait beaucoup, mais pas de la façon qu'il
pensait.


— Lord Castleton, il est temps que vous m'embrassiez,
déclara-t-elle abruptement.


Si un hérisson lui avait mordu l'orteil, il n'aurait sans doute
pas été plus étonné. Il y eut un long silence durant lequel Pippa craignit
d'avoir commis une grosse
erreur. S'il trouvait qu'elle accordait trop librement ses faveurs, il pouvait
aisément faire machine arrière, rompre les fiançailles et lui dire adieu.


Serait-ce si dramatique ?


Oui, bien sûr. Ce serait catastrophique.


Heureusement, il ne fit rien de tout cela et s'écria avec bonne
volonté :


— Très bien.


Et il se pencha pour l'embrasser.


Ses lèvres étaient douces, chaudes et sèches. Elles se posèrent
légèrement sur celles de Pippa comme s'il veillait à ne pas la brusquer. Elle
agrippa ses bras en se demandant si elle devait faire autre chose.


Ils restèrent ainsi un long moment, lèvres sur lèvres, les nez
butant l'un contre l'autre dans un angle peu commode – sans doute à cause
des lunettes, estima-t-elle.


Sans respirer. Ni sentir autre chose qu'un inconfort
grandissant.


Lorsqu'ils se séparèrent, haletants, et se regardèrent dans les
yeux, elle réajusta ses lunettes sur son nez. Trotula observait la scène,
langue pendante et queue battante.


Il y avait au moins un être vivant content.


— Voilà, dit Pippa.


— Et voilà, acquiesça-t-il. On recommence ?


Elle réfléchit. Après tout, la seule façon de réaliser
correctement quelque chose était de recommencer plusieurs fois. Peut-être s'y
étaient-ils mal pris.


— Volontiers, approuva-t-elle.


Il l'embrassa de nouveau. Pour un résultat parfaitement
identique.


Cette fois-ci, quand ils se séparèrent, Pippa en était
sûre : les appétits charnels ne souilleraient pas leur union.


Elle se dit qu'elle devait s'en féliciter.


Ils regagnèrent la maison en silence, traversèrent la cuisine et
montèrent dans le vestibule d'où l'on entendait les rires des dames dans le
salon. Pippa raccompagna son fiancé jusqu'à la porte. Il s'arrêta sur le seuil
et la regarda avec sérieux.


— J'attends avec hâte notre mariage, vous savez.


— Je sais.


Il sourit du coin de la bouche.


— Je ne m'inquiète pas du reste. Cela viendra.


Devaient-ils vraiment attendre que
cela vienne ?


— Merci, monsieur.


Il s'inclina avec cérémonie.


— Madame.


Elle resta sur le perron et, tout en regardant la voiture qui
cahotait dans l'allée, elle réfléchit à leurs baisers. Castleton n'avait rien
senti. Elle l'avait vu à ses yeux – patients et gentils comme à
l'accoutumée, pas du tout comme ceux de M. Cross quelques jours plus tôt. Les
yeux de M. Cross avaient pris la couleur d'un ciel d'orage et elle y avait
perçu des émotions qu'elle aurait aimé déchiffrer, dût-elle y consacrer sa vie.


Des émotions qu'elle n'aurait jamais la chance d'étudier.


La douleur était de retour dans sa poitrine et, machinalement,
elle y porta la main. Elle n'aimait pas cette douleur. Elle n'aimait pas ce
qu'elle risquait de signifier.


Avec un soupir, Pippa ôta ses lunettes pour les nettoyer et
referma la porte.


— Lady Philippa ?


Son regard sauta sur la silhouette floue d'une dame qui
descendait l'escalier de Dolby House – l'une des invitées qui s'était
égarée dans la maison, sans doute.


Elle se dirigea vers l'escalier tout en remettant ses lunettes.
Avec un sourire poli, elle leva les yeux... et buta sur le regard de Lavinia,
lady Dunblade.


— Lady Dunblade, fit-elle en manquant trébucher sur une
marche.


— Je m'étais promis de ne pas venir, répondit la baronne.
De ne pas me mêler de ce qu'il y a entre vous et Jasper.


Jasper ?


— Puis j'ai reçu l'invitation de votre mère, poursuivait la
baronne. Votre sœur ayant été très gentille avec moi depuis qu'elle est devenue
marquise de Bourne, je suppose que je ne dois pas m'étonner d'avoir été
invitée.


Il y avait là un sous-entendu que Pippa aurait dû comprendre,
mais qu'elle ne comprenait pas du tout.


— Lady Dunblade...


La belle femme déplaça son poids d'une jambe à l'autre en
s'aidant de sa canne.


— Voudriez-vous vous asseoir ? demanda Pippa.


— Non, refusa la baronne.


— Très bien. J'ai l'impression que vous me croyez plus
proche de M. Cross que je ne le suis.


— M. Cross, répéta lady Dunblade en riant tristement. J'ai
encore du mal à lui donner ce nom.


— À lui donner ce nom ? s'étonna Pippa.


Ce fut à la baronne d'être surprise :


— Il ne vous a rien dit ?


— Il n'est pas M. Cross ? s'enquit Pippa qui, arrivée
au milieu du grand escalier, se trouvait à présent face à face avec la baronne.


— Je pense que vous êtes la seule en Angleterre à utiliser
le « monsieur ».


— Simplement Cross, alors. Ce n'est pas son nom ?


— Non. C'est charmant que vous l'ayez cru, dit la baronne
avec un petit sourire.


Pourquoi ne l'aurait-elle pas cru ? Il ne lui avait donné
aucune raison d'en douter. Mais l'idée qu'il ait pu mentir... n'était pas surprenante.
Après tout, ne lui avait-il pas menti depuis le début ? Les dés pipés, les
paris truqués, la façon dont il l'avait troublée en évitant de la toucher...
avec lui, tout était mensonges. Son nom n'en ferait qu'un de plus.


— Que souhaitiez-vous me dire ? demanda-t-elle d'un
ton ferme qui, visiblement, surprit Lavinia.


— Eh bien, que vous devriez être plus méfiante avec lui.


Leçon que Pippa avait déjà apprise. La baronne reprit :


— Jasper... aime les femmes. Plus qu'il ne le devrait. Mais
quand vient le moment de tenir ses promesses... il se dérobe... Je n'aimerais
pas que vous perdiez votre réputation parce que vous aurez cru à ses boniments,
acheva-t-elle après une courte pause.


Au chagrin que Pippa perçut dans sa voix, elle comprit que cette
femme avait bien connu celui qui se faisait appeler Cross, qu'il lui avait fait
des promesses et n'en avait tenu aucune.


Très bien. Mais Pippa ne cherchait qu'une assistance
scientifique. Elle ne voulait rien d'autre. En tout cas, pas d'émotion. Elle ne
pouvait être déçue. N'est-ce pas ?


Un souvenir lui traversa la tête – les lèvres sèches du
comte de Castleton.


Là, il n'y avait pas eu trace d'émotion.


— Il n'y a rien entre nous, déclara-t-elle.


La baronne haussa un sourcil.


— C'est pourtant par un passage secret que vous êtes
arrivée dans son cabinet de travail.


— Il a été le premier surpris. Il ignorait que je
trouverais ce passage, et mon arrivée ne lui a fait aucun plaisir... Il est
visible qu'il vous aime profondément, lady Dunblade. D'un amour sincère.


Pippa ne savait pas grand-chose de l'amour, mais elle n'avait
pas oublié l'intonation du dénommé Jasper ni son expression lorsqu'il parlait à
Lavinia.


Si ce n'était pas de l'amour, c'en était tout proche. S'y
ajoutait le fait qu'il évitait de la toucher, elle.


Un nœud se forma dans sa gorge, et elle eut du mal à avaler sa
salive.


— Il ne sait pas ce qu'est l'amour, s'esclaffa la baronne.
S'il nous aimait vraiment, il resterait au loin.


— Peut-être, dit Pippa, le cœur serré par ces propos amers.
Mais quel que soit le passé, il est visible que vous y avez occupé une place
importante... et qu'encore aujourd'hui il voit en vous...


Elle hésita. Comment appelait-on une maîtresse dans la bonne
société ? Sa mère affirmerait que ce mot était interdit entre personnes
bien élevées. Mais lady Dunblade et elle étaient seules, et il n'y avait
personne à portée de voix. Aussi Pippa ne mâcha pas ses mots.


— ... sa maîtresse.


— Il n'est pas mon amant, protesta lady Dunblade en ouvrant
de grands yeux.


— Ne craignez pas de me blesser, cela m'est bien égal,
affirma Pippa sans se démonter. Rien ne me lie à ce monsieur. Il devait m'aider
dans mes recherches. Et voilà, c'est fait.


La baronne insista :


— Jasper n'est pas mon amant.


— Pas maintenant, mais autrefois. Mais, j'insiste, cela m'est...
ça n'a aucune...


— Lady Philippa, coupa Lavinia d’une voix ferme. Jasper
n’est pas mon amant… C’est mon frère, déclara-t-elle avec une expression où se
mélangeaient panique, désespoir et horreur.
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Debout devant le vitrail de l'appartement des associés, Cross
observait la salle de jeu.


La foule était dense : femmes vêtues de soie et de satin,
cachées plus ou moins efficacement par des masques sophistiqués ; hommes
aux poches gonflées d'argent sous différentes formes, pièces, billets à ordre,
traites ; tous avides de jouer, de gagner, tous anxieux de savourer le
moment où ils se montreraient plus malins que L'ange.


La nuit du Pandémonium. Chaque année, les joueurs cédaient à la
tentation de parier tout ce qu'ils possédaient sur les tables de
L'ange. Et, chaque
année, les trois quarts perdaient. Et les propriétaires de la maison gagnaient.


Cross pensait qu'ils gagnaient parce qu'il ne pouvait en être
autrement. Ils avaient vendu leur âme et reçu en échange la possibilité de
dépouiller les gentlemen de Londres.


Ce soir, cependant, il doutait de leur habileté à gagner.


Il doutait de lui-même.


Trop de choses étaient en jeu ce soir. Et vouloir désespérément
gagner n'aidait pas à gagner. Pas même quand le plan semblait fonctionner.


Il fixa à ses pieds le kaléidoscope de cartes distribuées, de
dés lancés, de roulettes tournoyant, de tapis verts striés de lignes et de
chiffres.


Une nuit normale, Cross serait déjà en train de calculer les
gains – mille ici, deux mille là-bas, mille cinq cents au fond, trois
mille peut-être à la table du milieu... Ce soir, il ne regardait que les
cinquante personnes dont dépendait son destin.


Cinquante des plus gros joueurs de Knight étaient dispersés dans
la salle – cinquante flambeurs qui n'auraient jamais pu jouer dans ce club
sans les invitations que Sally Tasser avait glissées dans leur poche.


Parce que Cross l'avait voulu.


Et maintenant, c'était à L'ange de les retenir. Les employés avaient reçu leurs
ordres. Si un homme misait d'une main, il fallait qu'il tienne un verre de
l'autre. Si un joueur avait l'air de s'ennuyer, il ne devait pas se passer une
minute avant qu'il soit rejoint par l'une des femmes masquées. Celles-ci
avaient été grassement payées pour veiller à ce que tous s'en aillent l'esprit
léger et les poches plus légères encore.


L'ange était connu
pour satisfaire ses clients, et ce soir... il serait généreux.


Et Knight saurait qu'il ne pouvait pas battre
L'ange.


Qu'il ne pouvait pas battre Cross.


Derrière lui, la porte s'ouvrit et se referma, mais il ne se
retourna pas pour voir qui venait d'entrer. Seule une poignée de personnes
avait accès à cet appartement, et Cross confierait sa vie à chacune d'elles.


Il regardait la table de la roulette. La boule tournoyait en
ricochant sur le rebord et un jeune homme souleva son masque pour mieux la
voir. Ce regard halluciné, Cross le connaissait bien et, d'ordinaire, il s'en
réjouissait car c'était signe que le malheureux était piégé, ce dont les
propriétaires de L'ange bénéficieraient. Ce soir, il y vit autre chose.


— Lowe, dit Temple qui, debout derrière lui, suivait son
regard.


— Tu savais qu'il viendrait ?


— Non. Je ne l'aurais pas laissé entrer.


— Il ne te cherche pas, fit Cross. C'est manifeste.


La boule s'immobilisa dans une encoche. Le jeune homme se
détourna de la table comme s'il souffrait d'un brusque mal de tête. Puis, en
quelques secondes, il se reprit et chercha dans sa poche de quoi rejouer.


— Il ne peut pas s'arrêter, dit Temple.


— On pourrait l'arrêter.


— Il retournerait tout droit chez Knight. Autant qu'il se
ruine chez nous. Tant qu'il ne cause pas de problème.


— Quel problème pourrait-il causer ? demanda Cross.
Nous te défendrions jusqu'à la mort.


L'une des épaules massives de Temple se souleva.


— Que vous me défendiez ou non, un garçon à qui on a fait
tant de mal est un danger ambulant.


Cross revint à Christopher Lowe que la roulette fascinait à
nouveau.


— C'est pour ça que tu es monté ? Pour te
cacher ?


— Non. C'est pour toi.


— Qu'y a-t-il ?


— On dirait que notre plan marche.


— Nous ne le saurons que lorsque nous aurons eu la preuve
que tous les vrais joueurs ont déserté le Knight's.


— Ça va venir, assura Temple, qui ajouta peu après :
J'ai entendu dire que la fille est arrivée comme prévu ce matin.


Cross avait entendu la même chose, à savoir que Meghan Margaret
Knight avait été installée dans un somptueux hôtel particulier près de Mayfair.


— Elle ne restera pas longtemps. Nous ferons ce qu'il faut
pour ça.


Temple ne répondit pas. Mais continua à observer la salle.


— Bourne et Pénélope sont là.


Cross repéra au fond de la salle son associé qui regardait son
épouse tapoter le tapis pour demander une autre carte au vingt-et-un.


— Elle gagne, comme d'habitude, remarqua-t-il.


— Ça ne m'étonnerait pas qu'il truque le jeu pour la faire
gagner.


— Si j'en ai la preuve, lui et moi aurons une petite
conversation, grommela Cross.


Ce qui fit rire Temple.


— Garde-toi des jugements hâtifs, mon ami. Un jour, toi
aussi, tu feras ce que te dira une dame.


Cross ne trouva pas la remarque amusante.


— Beaucoup de choses peuvent se produire, en effet, mais
que je me soumette aux caprices d'une dame n'en fait pas partie.


Il ne se marierait pas. Il était d'abord le débiteur de Lavinia.
Et celui de Baine.


Il ne pouvait leur rendre ce qu'il leur avait pris. Mais il
pouvait veiller à ce que les enfants de Lavinia aient tout ce que ceux de Baine
auraient eu. Il pouvait faire en
sorte qu'ils ignorent la frustration du manque.


Il leur laisserait un royaume. Bâti sur le péché, mais un
royaume quand même.


Des acclamations jaillirent d'une table. Cross y reconnut Duncan
West, propriétaire de trois grands journaux et d'une demi-douzaine de feuilles
à scandale. West était riche comme Crésus et chanceux comme le péché. Il
entraînerait tous ses voisins dans la spirale infernale du jeu.


Rien qu'en le voyant Cross retrouva le plaisir de gagner.


— Je serais bien allé chercher Bourne, reprit Temple. Mais,
vu qu'il est très occupé avec sa femme, j'ai pensé que tu pourrais venir.


Cross perçut le ton amusé de son associé.


— J'ai trop à faire pour perdre du temps à tes petits jeux,
Temple.


— Ce ne sont pas mes jeux, mais ceux de Chase. Je ne suis
que le messager.


Lâchant un juron étouffé, Cross scruta la salle à la recherche
du fondateur de L'ange qui, bien sûr, n'était visible nulle part.


— Les jeux de Chase ne m'intéressent pas non plus.


— Il est peut-être trop tard.


C'est à ce moment-là que les yeux de Cross repérèrent une
silhouette solitaire et immobile, la seule personne qui, au milieu de cette
foule mouvante et excitée, ne bougeait pas d'un centimètre.


Bien sûr.


Il fallait toujours qu'elle se trouve sur une trajectoire
différente de celle du reste de l'univers – la planète qui tournait en
sens inverse, le Soleil qui se levait à l'ouest. Et maintenant au centre de son
enfer à lui, fascinée par ce spectacle.
Il n'avait pas besoin de voir son visage pour le savoir.


Elle était follement séduisante, ainsi masquée. Pas autant
cependant que l'autre soir lorsque, après s'être dénudée pour lui, elle avait
trouvé le plaisir avec de doux gémissements dont le souvenir le mettait dans
tous ses états.


Après son départ, il s'était assis sur le sol et avait revécu la
scène plusieurs fois, avant de se jurer de tout faire pour l'éviter désormais.


Et voilà qu'elle était revenue, drapée de bleu saphir, bravant
la luxure, le vice et les trahisons.


La main qu'il plaquait sur le vitrail se mua en poing.


— Que fait-elle là, nom de Dieu ?


— Ah, fit Temple, tu as remarqué notre invitée.


— Ne me fais pas répéter.


— Asriel dit qu'elle a une invitation.


Évidemment. Chase trouvait sûrement cette scène désopilante. Il
méritait une bonne raclée.


— Elle n'est pas plus faite pour côtoyer ces flambeurs que
pour voler.


— Je ne sais pas, fit Temple en la regardant. J'aime la
voir ici.


— Arrête d'aimer ça, dit Cross en jetant un regard noir à
son associé.


— Je pourrais même aimer beaucoup ça, ricana Temple.


Cross se retint d'envoyer un coup de poing dans la figure du
colosse. Se battre avec Temple était stupide, vu qu'il était à la fois très
bien bâti et excellent lutteur. Pourtant, quelques sensations fortes lui
remettraient peut-être les idées d'aplomb.


— Évite Philippa Marbury, Temple. Elle n'est pas pour toi.


— Mais est-elle pour toi ?


Oui, bon
sang !


— Elle n'est pour aucun de nous.


— Ce n'est pas l'avis de Chase.


— Elle n'est en tout cas pas pour Chase.


— Dois-je dire à Bourne qu'elle est là, alors ?
demanda Temple avec une pointe d'ironie. Pénélope pourrait la ramener chez
elle.


Il devait accepter. Laisser Bourne et Pénélope veiller sur leur
fofolle de sœur avant qu'elle ne soit la risée de la haute société.


— Non.


— C'est bien ce que je pensais, gloussa Temple.


— Tu mérites une bonne raclée !


— Et c'est toi qui vas t'en charger ? gloussa de plus
belle le colosse.


Refusant de gaspiller plus longtemps sa salive avec son idiot
d'associé, Cross quitta la pièce et dévala l'escalier.


Si quelqu'un osait s'approcher d'elle, l'effleurer seulement, il
le tuerait.


Il traversa une petite pièce et entra dans la salle de jeu.


Il n'eut pas à la chercher. Elle poussa un petit cri lorsqu'ils
se heurtèrent, et il la rattrapa par les épaules. Erreur. Il ne portait pas de
gants, et cette robe manquait singulièrement de tissu. La peau de la jeune
fille était douce et chaude – si chaude qu'elle parut le brûler.


Mais il ne la lâcha pas et la robe saphir tournoya autour d'eux,
s'emmêlant dans les jambes de Cross tandis que le parfum de la jeune fille lui
brouillait la tête.


Il la fit reculer dans la petite pièce et gronda :


— Pourquoi ne portez-vous pas de gants ?


La question les surprit tous les deux, mais elle s'en remit la
première.


— Je n'aime pas ça. Ils suppriment l'un des sens.


Allons bon ! Qu'avait-elle à faire de tous ses sens ?


— Que faites-vous ici ? reprit-il d'une voix beaucoup
trop douce pour sonner comme un reproche.


— J'ai été invitée.


— Vous n'auriez pas dû venir.


— Personne ne peut me reconnaître. Je suis masquée.


Il passa la main sur le masque et admira l'ossature métallique.
Chase avait pensé au problème des lunettes. Chase pensait à tout. Le dépit
s'ajouta à l'agacement.


— Quelle mouche vous a piquée d'accepter cette
invitation ? Il pourrait vous arriver n'importe quoi ici.


— Je suis venue vous voir.


— Me voir, répéta-t-il, comme l'imbécile qu'il devenait
invariablement lorsqu'elle était à proximité.


— Je suis fâchée contre vous.


Elle n'en avait pas l'air. Et c'est ce qui le convainquit que
c'était vrai. La colère de Philippa Marbury ne pouvait ressembler à celle des
autres femmes.


— Je suis désolé, dit-il à tout hasard.


— De quoi ?


Il ne sut que répondre.


— Vous ne savez même pas, ajouta-t-elle.


Ce n'était pas une accusation, mais une constatation.


— En effet.


— Je suis fâchée parce que vous m'avez menti.


— A quel sujet ?


— Je déduis de votre question que vous l'avez fait de
nombreuses fois, dit-elle.


Il eut très envie d'ôter son masque pour mieux voir ses yeux.


Non, il ne le voulait pas.


Il voulait qu'elle rentre chez elle et se comporte en jeune
fille bien élevée. Et même, que quelqu'un d'avisé l'enferme sous clef jusqu'à
ce qu'elle devienne lady Castleton, et quitte Londres et ses pensées définitivement.


Eh bien, il n'y avait pas qu'à elle qu'il mentait.


— Vous êtes comte, accusa-t-elle d'un ton posé.


— Je n'aime pas y penser.


— Comte Harlow, précisa-t-elle.


— J'aime encore moins l'entendre.


— Ça vous a plu de me ridiculiser ? De faire tous ces
mystères ? Quand je vous ai dit que si vous étiez un aristocrate, je ne
vous aurais pas demandé votre aide, vous avez ri aux larmes après mon
départ ?


Après le départ de Pippa cette nuit-là, il avait été accablé et
avide de la revoir. Non, il n'avait pas eu envie de rire.


— Non, répondit-il simplement.


— Et je dois le croire ?


— C'est la vérité.


— Comme le fait que vous êtes comte.


Il ne comprenait pas en quoi cela la blessait.


— Oui. Je suis comte.


Elle éclata d'un rire dénué d'humour.


— Le comte Harlow.


— Cela n'a rien de secret, protesta-t-il.


— Pour moi, c'était un secret.


— La moitié de Londres le sait.


— Pas la moitié dont je fais partie !


À présent, elle était carrément en colère.


Et lui aussi.


— Votre moitié n'a jamais été censée le savoir. Votre moitié
n'avait pas besoin de le savoir.


— J'aurais dû le savoir. Vous auriez dû me le dire.


Il n'avait pas à se sentir coupable. Il n'avait pas à perdre le
contrôle de la situation.


— Pourquoi ? Vous avez déjà attrapé un comte. Vous en
voulez deux ? Pour quoi faire ?


D'où ces mots hargneux lui venaient-ils, bon Dieu ?


Il se sentit mesquin et vulgaire, et en voulut à Pippa de lui
faire éprouver ces sentiments déplaisants.


— Enlevez ce masque.


— Non. Votre sœur avait raison.


— Ma sœur ?


— Elle m'a prévenue. Elle m'a dit que vous ne teniez jamais
parole. Elle m'a recommandé de ne jamais croire en vous, dit-elle d'une voix
basse comme si elle se parlait à elle-même. Je n'aurais pas dû croire en vous.


C'est le « en vous » qui le blessa le plus.


— Pourquoi l'avez-vous fait, alors ?


Elle parut surprise.


— Je pensais... Vous m'avez regardée.


Que diable voulait-elle dire ?


— Vous m'avez écoutée, expliqua-t-elle. Vous m'avez
entendue. Ça ne vous a pas ennuyé que je sois bizarre. En fait, ça a eu l'air
de vous plaire.


Sa bizarrerie avait été un charme de plus. Dieu, il s'en était
délecté.


— Je voulais croire que, si je pouvais donner envie à
quelqu'un de faire ces choses, alors peut-être...


Elle s'interrompit, mais il entendit la suite : Castleton
le pourrait.


— Pippa, fit-il avec le sentiment exaspérant d'être aussi
bête qu'un troupeau d'ânes.


Il tendit la main en sachant que cette fois-ci il ne pourrait se
retenir de la toucher.


Elle s'écarta.


— Non, dit-elle. Vous avez raison, bien sûr. J'ai un comte
qui est gentil et bon, et qui sera mon mari, et il n'y a rien chez vous ou dans
votre passé – dans votre présent, en fait – qui puisse me convenir.


Elle recula et il la suivit, exaspéré par sa logique. Jamais il
n'avait autant désiré déchiffrer ce qu'il y avait dans la tête d'une femme.


Elle reprit, les yeux baissés sur ses doigts imparfaits qu'elle
croisa :


— Je comprends qu'il n'y a rien chez moi qui présente
quelque intérêt pour vous... je comprends que j'apporte plus de problèmes que
je ne le vaux... et j'admets que je n'aurais jamais dû vous entraîner dans mes
expérimentations scientifiques.


Il l'arrêta.


— Ce ne sont pas des expérimentations scientifiques.


Elle leva sur lui des yeux à moitié cachés par ce masque
ridicule. Il eut envie de le lui arracher, de le piétiner et de fouetter Chase
pour l'avoir fait fabriquer.


— Mais si, voyons.


— Non, Pippa. Ce n'en sont pas. Il y a le désir de
connaissance, le besoin de savoir, mais il y a autre chose. Il y a le besoin de
comprendre ce que vous êtes sur le point de faire, ce que vous avez refusé
d'annuler et qui vous terrifie. C'est un stratagème désespéré pour vous
empêcher d'éprouver le doute, la frustration et la peur. Vous dites que vous
voulez comprendre ce qui se passe entre les hommes et les femmes. Entre les
maris et leurs épouses. Mais au lieu d'aller interroger quelques-uns de ceux qui le savent d'expérience...
vous êtes venue me trouver. Dans le noir.


Elle recula un peu plus, mais il la suivit de près.


— C'était le milieu de la journée.


— C'est toujours la nuit à l'intérieur de
L'ange. La lumière du
jour n'y pénètre pas. Vous êtes venue me voir parce que, en réalité, vous ne
voulez pas de ce mariage. Vous ne voulez pas de cet homme.


— Ce n'est pas vrai, protesta-t-elle en secouant la tête.
Je suis venue vous voir parce que je ne comprends pas pourquoi on fait si grand
cas des rapports physiques.


— Vous êtes venue parce que vous craignez qu'avec lui cela
ne mérite pas qu'on en fasse grand cas.


— Je suis venue vous voir, vous, parce que je pensais que
je n'aurais pas à vous revoir ensuite.


— Menteuse


Le mot la cingla.


— Vous êtes bien placé pour parler de mensonge. Vous m'avez
menti depuis le début avec vos dés pipés, vos promesses non tenues et votre M.
Cross.


— Je n'ai jamais menti, chérie.


— Même ça, c'est un mensonge !


— Je vous ai dit dès le début que j'étais un vaurien. C'est
cela, ma vérité.


— Et le dire vous absout ?


— Je n'ai jamais demandé l'absolution.


Il n'y tint plus. Il arracha l'horrible masque et le regretta
dès qu'il découvrit ses grands yeux bleus embués.


Non, il ne le regrettait pas.


Une fois de plus, il était sous le charme.


— Je vous ai priée de me laisser. De ne plus vous approcher
de moi, insista-t-il en se penchant sur elle sans la toucher, ce qui tenait une fois de plus de la torture.
Mais vous êtes revenue. Vous voulez que je vous enseigne des choses que vous
devez apprendre de lui. Vous voulez mon expérience. Mes baisers. Et pas les
siens.


Son regard se fixa sur les lèvres entrouvertes de la jeune
fille, et il dut retenir un grognement de désir.


— Vous ne m'avez jamais embrassée, murmura-t-elle.


— Je le voulais.


— Encore un mensonge, rétorqua-t-elle. Vous ne pouvez pas
m'effleurer sans retirer précipitamment la main comme si vous vous étiez brûlé.
Me toucher ne vous intéresse visiblement pas.


Pour quelqu'un qui se vantait de se vouer à l'observation
scientifique, Philippa Marbury avait encore des progrès à faire.


Il était temps qu'il rectifie les choses.


Il n'en eut pas le temps.


— Castleton, lui, m'a embrassée quand je le lui ai demandé,
déclara-t-elle.


Il se figea. Castleton l'avait embrassée.


Castleton avait pris ce que lui avait refusé. Ce que lui avait
laissé.


Ce qui aurait dû lui appartenir.


La jalousie fusa, et six années de contrôle claquèrent comme la
corde d'un arc trop tendu. Il prit la jeune fille dans ses bras, l'accula
contre le mur et fit ce qu'il aurait dû faire dès leur première rencontre.


Il l'embrassa et savoura la texture de ses lèvres, l'abandon
auquel elle céda aussitôt, comme si elle était à sa place dans ses bras
– les siens, exclusivement.


Elle ne put retenir un petit halètement de surprise qui le
bouleversa encore plus, et il sut qu'il ne
pourrait s'arrêter avant de l'avoir tout entière. Tant qu'il n'aurait
pas goûté à chaque centimètre de sa peau, tant qu'il n'aurait pas consacré une
vie à apprendre les vallées et les méandres de son corps.


Voilà à quoi menait la chasteté, tenta-t-il de se raisonner.
Après six ans, n'importe quel baiser avait la puissance d'un tremblement de
terre.


Mensonge.


C'était elle.


Ce serait toujours elle.


Écartant légèrement les lèvres, il murmura :


— Vous me mettez en feu, Pippa. Vous m'incendiez.


La clouant de son corps contre le mur, il libéra ses mains pour
soulever sa mâchoire et l'incliner afin d'avoir un meilleur accès. Il reprit sa
bouche, s'y rua délibérément dans l'idée d'effacer en elle tout souvenir de
l'autre homme.


Elle soupira et leva les bras autour de son cou. Et puis, doux
Jésus, voilà qu'elle lui rendait son baiser, en commençant par répéter ce qu'il
faisait puis en prenant des initiatives, jusqu'à ce que l'élève dépasse le
maître.


Elle se tortillait contre lui – aussi avide qu'il
l'était – , balançant les hanches contre les siennes, sur un rythme
plus prometteur qu'elle ne pouvait le savoir.


Il interrompit le baiser sur un gémissement.


— Il vous a peut-être embrassée, amour, mais son baiser ne
ressemblait pas au mien, n'est-ce pas ?


— Non, souffla-t-elle.


Il la remercia de sa franchise en lui mordillant le lobe de
l'oreille.


— Cross... gémit-elle.


Bouleversé, il tira sur le décolleté et libéra un sein crémeux
qu'il entoura de petits cercles jusqu'à ce qu'il durcisse et s'érige.


La tête renversée contre le mur, elle lâcha son nom dans un
soupir. Il l'embrassa sous la mâchoire en lui léchant la peau.


— Son baiser ne vous a pas fait gémir son nom.


— Non, dit-elle en se cambrant pour mieux offrir son sein à
la main qui le palpait.


Penchant la tête, il captura le sein dans sa bouche, le tétant
jusqu'à ce qu'elle pousse un cri qu'étouffèrent les rideaux et le brouhaha de
la salle de jeu.


Il la récompensa de sa réponse sans réserve par un baiser
ardent. Puis, retroussant ses jupes, il remonta les doigts sur les bas de soie,
et plus haut sur une peau tout aussi soyeuse. Agrippée à ses cheveux, elle
haletait contre ses lèvres.


— Dites-moi, belle fille si franche, est-ce que son baiser
vous a donné envie de prendre votre plaisir ?


— Non, avoua-t-elle d'une voix tremblante.


La main de Cross remonta encore, jusqu'à ce qu'il atteigne ce
qu'il cherchait, fourrure soyeuse et moiteur exquise. Fou de désir, il passa le
dos des doigts sur son intimité.


— Mais mon baiser, si. N'est-ce pas ?


Il glissa un doigt dans sa douceur, et tous deux gémirent de
plaisir. Elle était humide. Il voulait éperdument lui donner ce qu'elle
désirait. Il la caressa lentement en murmurant à son oreille :


— Mon baiser vous donne envie de retrousser vos jupes et
recevoir ce que vous méritez – découvrir la luxure, à quelques centimètres
de la moitié de Londres. Oui ?


— Oui, chuchota-t-elle.


Il releva un peu plus ses jupes et pressa un doigt en elle
pendant que le pouce s'affairait autour.


— Ceci n'est pas un mensonge, Pippa. C'est la vérité. La
vérité crue.


Elle agrippa son bras, ne sachant que faire.


Lui savait. Six ans s'étaient écoulés, mais il avait trop
attendu ce moment, trop attendu cette jeune fille, pour manquer d'idées.


— Tenez vos jupes, chérie.


Elle obéit, les retint tandis qu'il s'agenouillait devant elle.


Il souleva l'une de ses jambes, embrassa le creux du genou avant
de le poser sur son épaule et de se pencher pour embrasser le centre de sa
féminité.


— Je vous en prie... souffla-t-elle.


La supplique le rendit à moitié fou.


— Oui, mon amour. Je vous donnerai tout ce que vous voulez,
tout ce dont vous avez besoin. Que voulez-vous de moi ?


Il mordilla l'intérieur de sa cuisse, jouissant de sa douceur.


— Je veux...


— Dites-le.


— Je veux que vous me vouliez.


Il leva la tête et rencontra les yeux bleus de Pippa. Elle était
franche même en cet instant, alors que plus rien ne la protégeait de son
regard, de sa bouche, de ses mains.


— Je vous veux, amour. Je vous veux plus que je n'ai jamais
rien voulu, plus que vous ne pouvez l'imaginer. Je vous veux plus que deux
hommes. Plus que dix.


Elle rit.


— Dix, je n'en veux pas. Seulement vous.


Il avait beau être convaincu qu'il ne la méritait pas, il sut
qu'il ne serait pas capable de résister à sa prière.


— Vous m'aurez, promit-il.


Il écarta sa main et ne put s'empêcher de sourire en la voyant
se cambrer un peu plus.


— Attendez.


— Non, gémit-elle. Maintenant, Cross.


— Quelle femme exigeante... la taquina-t-il, le sang en
ébullition. Maintenant, entendu.


Il revint à elle et l'embrassa, comme il s'était promis de le
faire, comme il en avait rêvé la nuit maintes et maintes fois.


Debout devant lui, retenant d'une main sa robe saphir, agrippant
de l'autre les cheveux de Cross, elle se laissa dévorer, laper, humer. Pressant
la langue dans sa douceur, il la savourait et s'enchantait des petits râles
qu'elle ne pouvait retenir. Elle était plaisir, feu, passion – et aussi le
premier verre d'eau fraîche après des années de désert.


Il trouva le cœur de son désir, le travailla lentement, puis
plus vite jusqu'à ce que le temps ne compte plus. Il lui avait promis des
heures, et il était prêt à l'adorer à genoux durant une éternité.


Elle lâcha ses jupes, et ses cuisses tremblèrent tandis qu'elle
se cambrait, offre merveilleuse de luxure. Il enfonça les doigts profondément
en elle.


Elle explosa contre ses mains et sa bouche, criant de plaisir.
Il s'enivra de sa douceur et l'accompagna dans cette découverte du plaisir.


Puis, les cris de la jeune fille se perdant dans le brouhaha des
joueurs, il remit ses jupes en place. Une idée se fit jour en lui, une idée
stupéfiante : serait-ce à Philippa Marbury qu'il devrait son salut ?


La question le secoua et, bouleversé, il baissa la tête, les
doigts de Pippa fourrageant dans ses cheveux.


C'est ainsi que Temple les trouva en ouvrant la porte qui menait
à l'appartement des associés. Le colosse s'immobilisa et son visage couturé se
figea dans une grimace embarrassée.


— Cristi, je ne...


Pippa lâcha les cheveux de Cross qui se sentit abandonné.


— Votre Grâce, dit-elle.


L'énoncé de son titre décontenança Temple, et leur rappela à
tous les trois qu'elle n'était pas à sa place dans cet endroit. Cross se
releva.


Il lui fallait le temps de réfléchir.


De chercher à comprendre ce qui venait de se passer.


Quels chambardements s'étaient produits en lui.


— Dehors, dit-il.


— Moi ? demanda Pippa, abasourdie.


Non. Mais lui
parler n'était pas possible pour le moment. Il ignorait ce qu'il devait dire,
et comment le dire.


— Je pense que c'est à moi qu'il parlait, madame, précisa
Temple.


Alors, que faisait-il encore là ?


Temple répondit à la question comme si Cross l'avait posée à
haute voix.


— Knight est là.
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Oh, mon Dieu.


On dirait bien que les admonestations des textes religieux
sur les appétits charnels ne s'adressent pas seulement au mari.


Je n'ai jamais de ma vie senti quelque chose d'aussi...


Remarquable


Magnifique


bouleversant


contraire à l'esprit scientifique.


 


Journal
scientifique de lady Philippa Marbury,


30 mars
1831, cinq jours avant son mariage.


 


 


A contrecœur, Cross confia Pippa à Temple, bien que se priver
d'elle tînt de la torture.


Ce qu'il aurait voulu, c'était l'emmener ailleurs, loin de cet
établissement. Pour toujours.


Pas au milieu du fouillis de son cabinet de travail, sur son
grabat de fortune. Mais chez lui. Dans l'hôtel particulier qu'il n'habitait
plus parce que trop de démons le hantaient.


Il sourit. Pippa les chasserait grâce à son esprit logique, ses
questions incessantes et ses caresses. Des caresses qu'il avait furieusement
envie de sentir à nouveau.


Elle voulait savoir ce qu'était la luxure ? Qu'à cela ne
tienne. Ils avaient le temps. Cinq jours, avant qu'elle n'épouse Castleton.


Sa poitrine se serra.


Elle allait épouser Castleton.


Je le ferai parce que j'ai accepté de le faire et que je
tiens toujours parole.


Nom de Dieu ! Elle était fiancée à cet imbécile !


Pas si imbécile que ça, finalement. Il avait su demander Pippa
en mariage, lui. Il l'avait prise pendant que le reste de l'Angleterre
regardait ailleurs.


Mais c'était dans les bras de Cross qu'elle avait connu la
jouissance. Contre sa bouche. Est-ce que cela comptait pour rien ?


Il ne pouvait s'y opposer. Elle méritait ce mariage parfait avec
son comte, beau garçon mais un peu simplet. Elle méritait un homme que ne
tourmentait aucun démon. Un homme qui pouvait lui donner un foyer. Une famille.


Des enfants lui apparurent, une série de petits blonds à
lunettes, très souriants comme leur mère. Lui souriant.


Chassant cette image, il se leva et ajusta sa jaquette.


Impossible.


Philippa Marbury n'était pas pour lui. Du moins, pas pour toute
une vie. Il pouvait provisoirement lui donner ce qu'elle souhaitait, il pouvait
lui révéler les plaisirs de la chair. Il pouvait la préparer à demander ce dont
elle avait envie.


Le demander à son mari.


Il refoula un juron.


Cinq jours suffiraient.


Il ouvrit la porte de son cabinet de travail si brutalement
qu'il faillit l'arracher de ses gonds et se dirigea vers la bibliothèque où
l'attendait Knight. Renvoyant l'homme qui gardait la porte, Cross inspira à
fond et entra.


Knight était livide, et un nerf battait dans sa joue lorsqu'il
se retourna, le regard haineux.


Cross se réjouit : cela se passait comme prévu. Un détail
cependant troubla son sentiment de victoire : Knight n'était pas venu
seul.


Une jeune femme était assise dans l'un des fauteuils à dossier
droit disposés au milieu de la pièce. Les mains croisées sur les genoux, elle
gardait les yeux baissés comme pour tenter de se rendre invisible. Elle était
jolie – une peau blanche, des boucles brunes et une petite bouche rouge
qui s'efforçait de sourire bien qu'elle ne parût pas du tout heureuse.


En réalité, cet air misérable établissait son identité.


Laissant la porte se refermer derrière lui, Cross s'adressa à
Knight.


— Voilà un comportement bien peu paternel... Emmener ta
fille visiter les cercles de jeu londoniens en plein milieu de la nuit.


L'insulte ne toucha pas Knight. Il avait autre chose sur le
cœur.


— Tu crois que tu as gagné ? rugit-il. En une seule
nuit ?


Cross se laissa nonchalamment tomber dans un fauteuil, étendit
ses longues jambes devant lui.


— Je sais que j'ai gagné. C'est chez moi que tes cinquante
plus gros joueurs sont en train de dilapider leur fortune. Et d'un mot, je peux
les garder ici définitivement.


— Tu ne veux pas d'eux, gronda
Knight. Ils sont trop vulgaires pour ton précieux club. Tes membres habituels
refuseront de côtoyer ce genre d'individus.


— Ils feront ce que j'aurai
décidé. Ce sera le sacrifice que nous consentirons pour que tu comprennes où
est ta place. Tu es un produit de notre bienveillance, Digger. Tu n'existes que
parce que nous n'avons pas décidé de t'abattre. Pas encore. Il est temps que tu
comprennes que notre club est plus que ce que le tien sera jamais. Que notre
pouvoir s'étend plus loin que le tien le pourra jamais.


Knight lui jeta un regard noir.


— Tu as toujours aimé penser que
j'étais ton ennemi.


— Ce n'est pas qu'une pensée.


— Il y a eu une époque où j'étais
pour toi ce qui ressemble le plus à un ami.


— Je n'en ai pas gardé souvenir.


Knight haussa les épaules.


— Tu as oublié les dettes de
Lavinia ?


Entendre le nom de sa sœur dans la
bouche de cet homme donna à Cross l'envie de cogner. Il se retint.


— Je paierai les dettes. Tu refuseras
l'entrée à Dunblade. Pour toujours. Et tu laisseras ma sœur tranquille.


Knight haussa les sourcils et il fit
mine d'examiner avec intérêt le pommeau en argent de sa canne.


— Sinon ?


— Sinon, je prends tous tes
joueurs.


— J'en ai d'autres que ceux-ci,
dit Knight avec un haussement d'épaules.


— Je les prendrai aussi...
J'épuiserai tes ressources jusqu'à ce que tu n'aies même plus les moyens
d'éclairer ta salle de jeu.


— Tu ferais un sacré gendre,
commenta Digger avec une pointe d'admiration.


— Quand nous nous retrouverons en
enfer.


Maggie Knight ouvrit grands les yeux
comme un cerf que débusque une meute.


— C'est lui que tu veux me faire
épouser ?


Cross se retint de réconforter la
jeune fille, visiblement innocente.


— Ne te laisse pas impressionner
par la grossièreté de ce garçon, dit Knight en lui jetant un coup d'œil. Il
fera de toi une comtesse.


— Mais je n'ai pas envie d'être
une comtesse.


— Tu as envie de ce que je te
dis.


— Il ne suffit pas d'avoir envie,
hélas, fit Cross en se dirigeant vers la porte. Toutes mes excuses,
mademoiselle Knight, mais je ne vous épouserai pas.


— Quel soulagement !
apprécia-t-elle.


— N'est-ce pas ?
renchérit-il.


— Personne n'a à se sentir
soulagé, intervint Digger. Cela fait longtemps qu'on se connaît, non,
Cross ? Plus longtemps que tu ne connais les aristos avec lesquels tu t'es
associé.


— Ma salle de jeu est pleine ce
soir, Knight. Plus que je ne l'avais prévu. Je n'ai pas de temps pour la
nostalgie. Les dettes de Dunblade seront remboursées dès demain, et on en reste
là. Ou alors je m'empare du Knight's. Joueur après joueur. Brique après
brique.


Il tourna la poignée de la porte,
pensant déjà à ce qu'il allait faire.


Retrouver Pippa.


Elle était son opium. Après y avoir
goûté une fois, s'en passer était impossible.


Et puis, quelque chose avait changé ce
soir.


Cinq jours. Il ne gaspillerait pas une
seconde de plus dans cette pièce.


Il ouvrit la porte. Une semaine de
bonheur, et ensuite il reprendrait sa vie.


— Et, cerise sur le gâteau,
dois-je ajouter Philippa Marbury ? lança Knight.


Un frisson glacial traversa Cross. Il
se retourna.


— Que dis-tu ?


— Ah, tu m'écoutes à
présent ! se moqua Knight. Tu n'aurais pas dû laisser Sally traîner chez
moi. Il est trop facile de convaincre une prostituée de trahir.


La peur envahit Cross tandis que
l'autre poursuivait :


— Je ne suis peut-être pas aussi
génial que toi, mais je sais y faire avec les filles faciles. Quelques billets
supplémentaires, et Sally m'a dit tout ce que j'avais besoin de savoir. Ton
plan pour attirer mes plus gros joueurs au Pandémonium. Les noms des filles qui
devaient t'aider, et surtout celui de la dame de la haute qui se trouvait dans
ton cabinet de travail pendant que tu complotais ma perte. Une blonde, à
lunettes. Bizarre comme une chouette. Elle m'a paru sacrement familière,
celle-là. Philippa Marbury. Fille du marquis de Needham et Dolby. Future
comtesse de Castleton. L'une de ses sœurs doit épouser Tottenham, et l'autre
est lady Bourne.


Knight émit un long sifflement qui mit
à vif les nerfs de Cross.


— Impressionnant !
s'exclama-t-il. On n'aimerait pas voir d'aussi mignonnes petites choses
déshonorées. Bourne n'aimerait pas, en tout cas. Ce serait terrible pour cette
lady Philippa encore célibataire qu'on la découvre en train de baguenauder dans
un enfer du jeu. Et en compagnie d'un débauché comme toi. Elle serait
définitivement exclue de la bonne société. Après ça, c'est sûr que
la vieille bique Castleton s'opposerait à ce que son rejeton l'épouse.


Cross se figea. Il aurait dû prévoir
ce retournement.


Un souvenir lui revint. Knight penché
sur lui, six ans plus tôt, après que ses hommes de main l'avaient roué de
coups.


Il aurait dû deviner que Knight se
méfierait et préparerait une contre-attaque.


La colère lui monta au cerveau.


En trois enjambées, il fut sur Knight
et, lui serrant le cou d'une seule main, il le poussa contre la desserte. La
carafe et les verres glissèrent à terre et la jeune fille lâcha un petit cri
angoissé.


— Ne t'approche pas de Philippa
Marbury, sinon je te tue.


Knight reprit son équilibre et sourit,
comme s'ils discutaient du temps.


— Je ne m'inquiéterais pas, à ta
place. Je n'aurai pas le temps de m'approcher d'elle... avec tout ce que je
vais avoir à faire pour le mariage de ma fille.


— Je devrais te tuer.


— Mais tu ne le feras pas, ricana
Knight. Je t'ai sauvé la vie, mon garçon. Sans moi, tu serais mort ou vérole
jusqu'à la moelle. Tu es mon débiteur, même si je ne tenais pas ta gentille
petite camarade de jeux entre mes griffes. Tu étais complètement fichu.
Prisonnier à jamais de tes erreurs. Et je t'ai indiqué une porte de sortie.


Les mots, parfaitement vrais,
glacèrent Cross.


Knight sortit un mouchoir de sa poche,
se tapota la lèvre et regarda s'il y avait du sang.


— En réalité, tu dois me
remercier. Tu as trop d'honneur pour l'ignorer. Donc, tu es mon débiteur.


— Pas en ce qui concerne lady
Philippa, protesta Cross.


— Si, bien sûr. Il est temps que
tu admettes qu'aristocrates ou non, argent ou non, je suis passé par là avant
toi, et je connaîtrai toujours le terrain mieux que toi. Tu ne peux pas me
battre... J'ai appris que Duncan West était là. Je me demande si la dame dont
nous parlons fera la une de ses feuilles de chou.


Il désigna du menton Maggie qui
dardait sur eux un regard atterré.


— Tu épouses ma fille ou je
déshonore cette dame, insista son père. Voilà le jeu que tu as entre les mains.
Choisis ta carte.


Quelle horreur...


Cross était connu pour son aptitude à
voir toutes les issues possibles d'une situation. Aux cartes, aux dés, à la
boxe, aux échecs, il pouvait prédire d'un seul regard la suite de la partie ou
du combat.


Pippa jouait-elle aux échecs ? se
demanda-t-il brièvement avant d'écarter l'idée. Il ne devait plus penser à
Philippa Marbury. Ni la toucher.


Il avait souffert dès la seconde où il
l'avait quittée. Et il savait à présent qu'il souffrirait toute sa vie.


Mais, pour la sauver, il accepterait
cette souffrance. Pour une fois dans sa misérable existence, il sauverait
quelqu'un qu'il aimait.


— Maggie n'est pas une mauvaise
carte, Cross. Elle te fera de beaux et solides héritiers.


Cross croisa le regard de la jeune
fille. Elle était à la fois choquée et déçue. Elle ne voulait pas de ce
mariage.


— Votre père est fou, lui dit-il.


— Je commence à le croire.


En d'autres circonstances, la repartie
aurait fait sourire Cross. S'approchant de la jeune fille, il mit un genou à
terre.


— Je crains de ne pas avoir le
choix.


— Il semble, monsieur, qu'en ceci
au moins nous avons beaucoup en commun.


Des larmes faisaient briller ses yeux
noisette, et Cross regretta de n'avoir rien à dire qui puisse la consoler. Mais
Meghan Margaret Knight voyait en lui un débauché qui gérait un repaire
d'iniquité et tirait sa fortune du vice. Elle croyait que, comme son père, il
ne fréquentait que des voyous et des prostituées, et qu'un mariage avec lui serait
le résultat du chantage et de la coercition. La tendresse n'était pas prévue
dans le contrat. Meghan Margaret Knight, qui ne le connaissait que depuis
quelques instants, en savait plus sur lui que Philippa Marbury.


— Mademoiselle Knight, me
ferez-vous l'honneur de devenir ma femme ? demanda-t-il en décroisant les
mains de la jeune fille pour les prendre entre les siennes.


 


 


Pippa s'amusait énormément.


Si auparavant la salle de jeu,
déserte, sombre et silencieuse, l'avait peu impressionnée, ce soir elle comprenait
l'attrait qu'elle exerçait sur les gens. La nuit tombée, L'ange déchu s'emplissait de lumière, de bruit et
d'une langoureuse saveur de péché.


La nuit, ce grand bâtiment de pierre
revenait à la vie ; les lustres scintillaient ; les rires et les exclamations
retentissaient ; les couleurs s'avivaient ; l'excitation et
l'angoisse emplissaient l'atmosphère d'une odeur entêtante. Pippa sentait
l'euphorie la gagner.


Elle était entourée de noceurs masqués
– hommes en fracs et gilets colorés, femmes en robes de soie et de satin
faites pour provoquer.


Cédant aux mouvements de la foule,
Pippa se laissa entraîner loin de Temple vers les tables de jeu, les beautés
masquées et leurs élégants partenaires. Chacun d'eux avait ses failles, ses
faiblesses, mais le masque leur donnait une allure faussement sereine et
puissante.


Tout comme elle-même se sentait en ce
moment.


Mais ce n'était pas au masque qu'elle
devait de se sentir forte. Non, c'était à Cross.


Le cœur battant, elle se rappela ce
qui s'était passé quelques instants plus tôt, les caresses bouleversantes, les
baisers ardents.


Sa main se leva d'elle-même sur les
lèvres qu'il avait dévorées.


Elle revécut l'instant magique, perçut
à nouveau les cheveux soyeux entre ses doigts, la chaleur de l'homme à genoux
devant elle.


Sa langue.


Une douleur inattendue lui cisailla le
ventre, lui coupant momentanément le souffle.


Il lui avait enseigné des choses à la
fois merveilleuses et terrifiantes. Oui, elle avait eu peur.


Refoulant cette pensée dérangeante,
elle leva les yeux sur le vitrail représentant Lucifer tombant du ciel dans
l'enfer, du bien dans le mal, de la sainteté dans le péché. C'était une œuvre
splendide, toute de rouges, de dorés et de violets.


L'ange lui-même était fascinant.
Colossal et en même temps enrichi de détails extrêmement fins. Un mauvais
artiste aurait fait les mains, les pieds et le visage avec un verre d'une seule
couleur ; celui-ci avait su décrire le mouvement de la chute par la juxtaposition
de mille petits morceaux, les uns sombres, les autres lumineux.


Tandis qu'elle admirait le dessin du
front, la teinte ombrée de la mâchoire, la courbe des lèvres, Pippa ne put
s'empêcher de penser à d'autres lèvres. À un autre ange.


Cross.


L'émotion la paralysa, une émotion
inconnue qu’elle ne put identifier.


Elle s'efforça de respirer lentement.


Elle voulait cet homme, de la façon
dont elle aurait dû vouloir son futur mari et le futur père de ses enfants.


Mais était-ce seulement du
désir ?


Son cœur se mit à battre plus fort
– manifestation physique d'une idée qu'elle aurait préféré ne pas
affronter. Qui la submergeait, la déchirait, la séduisait...


— C'est magnifique, n'est-ce
pas ? susurra une voix douce.


Pippa se retourna. Une grande femme
mince, vêtue d'une somptueuse robe pourpre, était assise derrière elle. Une
topaze montée en pendentif attirait l'attention sur son décolleté plongeant. Un
masque noir ne laissait voir que des yeux bruns et des lèvres rouges ouvertes
sur un sourire enjôleur, rappelant celui de Mlle Tasser.


Comme elle ne répondait pas, la femme
désigna le vitrail d'un doigt parfaitement manucure.


— L'ange, dit-elle.


— Il est très beau, approuva
Pippa. Et fastueux, avec tous ces rouges et ces violets. Pour colorer du verre
en rouge, on ajoute de la poussière d'or. Pour le violet, c'est pareil.


Les yeux bruns s'écarquillèrent.


— Que vous êtes intelligente pour
savoir tout ça...


Pippa baissa les yeux, gênée. Chez une
femme, l'intelligence n'était pas une qualité, et on en faisait rarement
compliment.


— Je l'ai lu quelque part.


— Je ne m'étonne pas que Cross
apprécie votre compagnie, lady P.


Pippa sursauta.


— Comment savez-vous... ?


— Les femmes parlent entre elles,
madame, expliqua la dame en pourpre.


Sally. Pippa se demanda si elle devait
s'inquiéter. Probablement. L'autre ajouta :


— Il est très... prometteur, vous
ne trouvez pas ?


— Prometteur ?


— D'immoralité. Si c'est ce que
vous cherchez.


Le cerveau de Pippa s'affola. Cette
femme savait-elle ce qu'ils avaient fait ? Avaient-ils été épiés ?


— Cross ?


L'inconnue éclata d'un rire amical.


— Je parlais de l'ange... Vous
jouez ? demanda-t-elle en désignant un fauteuil à côté d'elle.


Heureuse du changement de sujet, Pippa
regarda le tapis vert, les cartes disposées devant la femme et les quatre
hommes assis à la table.


— Non.


— Vous devriez... C'est le jeu
préféré de Cross, précisa-t-elle dans un murmure complice.


L'argument porta.


— Je vais peut-être regarder une
partie ou deux.


Le donneur distribuait deux cartes à
chacun, l'une face cachée, l'autre face visible.


— Le but est de faire vingt et
un, ou de s'en approcher le plus possible, expliqua la femme en faisant pivoter
ses cartes vers Pippa.


Elle leva légèrement le coin de celle
qui était retournée, et Pippa aperçut un huit de trèfle. La carte visible était
un neuf de cœur.


— Les valets, les rois et les
reines valent dix points, reprit la nouvelle amie de Pippa en élevant la voix.


Celle-ci comprit qu'en parlant fort la
femme cherchait à duper les autres joueurs.


— Et les as ? demanda-t-elle
sur le même ton pour l'aider.


— Les as valent un ou onze, au
choix.


— Ah... Ça s'annonce bien, alors,
dit Pippa en hochant la tête.


— Je passe, annonça l'un des
autres joueurs qui ramassa sa mise et se leva.


— Merci, chuchota la voisine de
Pippa. L'homme assis près de nous manque d'habileté, et le plus éloigné manque
de chance.


— Et celui du milieu ?


La dame feignit d'examiner le bel
homme assis en face d'elles.


— C'est Duncan West. Il possède
la plupart des journaux de Londres.


Le cœur de Pippa s'emballa. Si cet
homme découvrait son identité, elle serait déshonorée. 


Ce ne serait peut-être pas dramatique,
songea-t-elle aussitôt.


— Il est si jeune, dit-elle en
s'efforçant de ne pas le regarder.


— Jeune et royalement riche. Il
lui manque peu de chose. Sauf, semble-t-il, une nuit avec une femme gentille.


Pippa perçut le regret dans la voix de
l'inconnue.


— Vous ?


— On peut toujours espérer... Que
me conseillez-vous ? Je me contente de ce que j'ai ou je demande une autre
carte ?


— Vous devriez en prendre une
autre, suggéra Pippa après un bref coup d'œil sur les cartes visibles.


— Ma voisine me conseille d'en
demander une autre, signala l'inconnue au donneur.


Un cinq.


Les lèvres rouges firent une moue
parfaite.


— Superbe. Je m'arrête là.


Les cartes furent retournées. La
nouvelle amie de Pippa gagna.


— La chance du novice, non ?
dit-elle aux autres joueurs tout en ramassant ses gains.


Les messieurs murmurèrent des
félicitations. Pippa vit le bras nu de la femme frôler la main de Duncan West
et s'y attarder une seconde sans nécessité. Suffisamment longtemps pour que le
regard de celui-ci s'embrase. S'ils avaient été seuls, sans doute l'aurait-il
dévorée toute crue.


Regard familier.


Celui que Cross jetait sur elle quand
ils étaient seuls.


— Comment avez-vous su que je
devais prendre une autre carte ? s'enquit sa nouvelle amie.


— J'ai deviné.


— La chance ?


— Non. Ce n'était pas de la
chance. Les cartes visibles étaient toutes très élevées. Il devait rester plus
de faibles que de fortes.


— On croirait entendre Cross...


— Vous avez joué avec lui ?
demanda Pippa d'une voix qu'elle voulut désinvolte.


La dame fit signe au donneur de
distribuer de nouvelles cartes.


— Jouerez-vous avec nous cette
fois-ci ? proposa-t-elle à Pippa.


— Volontiers, dit la jeune fille
en sortant de son réticule une poignée de pièces.


Les cartes furent distribuées. Un as
et un trois pour Pippa.


— J'ai joué avec lui, murmura sa
voisine avant de demander une autre carte. Mais vous n'avez pas à vous
inquiéter.


— Je ne... commença Pippa, avant
de s'interrompre et de répondre au regard interrogateur du donneur : Une
autre carte, s'il vous plaît.


Six. Ce qui faisait vingt.


— Que je m'inquiète de
quoi ?


Les cartes furent retournées.


— Le vingt gagne, annonça le
donneur.


La voisine de Pippa applaudit, deux
des messieurs grommelèrent.


— Bravo, fit M. West en levant
son verre. L'élève surpasse le maître.


La femme se pencha à l'oreille de
Pippa et chuchota :


— Cross ne fréquente le lit
d'aucune femme.


Pippa toussa. Une sensation inattendue
la traversa. Du soulagement ? Non. D'ailleurs, c'était sûrement faux. La
réputation de Cross affirmait le contraire.


Le donneur poussa ses gains devant
elle.


— Cela ne l'empêche pas d'en
inviter dans le sien, j'imagine, dit-elle sèchement.


— À ma connaissance, cela n'est
jamais arrivé, gloussa la femme.


— Vous n'y avez sans doute pas
fait suffisamment attention, riposta Pippa qui pensait à Sally Tasser.


— Oh, si. Voyez-vous, Cross
serait une belle prise. Et je ne suis pas la seule à le penser. Je connais une
douzaine de jolies filles qui ne se feraient pas prier longtemps.


Pippa feignit de compter ses gains
pour cacher son émoi. Toutes ces femmes ardentes qui, quoi qu'en dise celle-ci,
l'avaient sûrement embrassé, caressé... elle les haïssait.


— Aucune de nous n'a été son amie
dans ce sens-là, assura la femme. Ne croyez pas celles qui s'en vanteront.


Pippa espéra que le masque cachait la
rougeur de ses joues. En vain.


— Mais vous si, n'est-ce
pas ?


Oui. Et
cela avait été merveilleux.


Elle fit non de la tête.


— Je suis fiancée, lâcha-t-elle
tout à trac.


Comme si cela avait eu la moindre importance
un peu plus tôt. Le remords pointa son vilain nez.


— Ce n'est pas une réponse.
D'ailleurs, être fiancée n'est pas être mariée, précisa la femme avec un
sourire malicieux.


Ce n'en était guère éloigné pourtant,
songea Pippa.


— Vous n'êtes pas obligée de
l'admettre, mais je pense que Cross vous aime beaucoup, madame, enchaîna
l'autre. Après tout, ce n'est pas tous les jours qu'il rencontre une femme
aussi intelligente que lui.


— Je ne suis pas aussi
intelligente que lui, protesta Pippa.


Sinon, elle ne se serait pas mise dans
ce pétrin. Tomber dans les rets d'un homme qui n'était pas celui qu'on devait
épouser était tout sauf intelligent.


La douleur cisailla à nouveau sa
poitrine. Elle tenta de l'ignorer.


— Vous faites encore une
partie ?


— Elle ne jouera pas, intervint
une voix grave bien connue.


Pippa eut l'envie déraisonnable de se
jeter dans ses bras et le supplier de l'emmener dans son cabinet de travail ou
n'importe quel recoin pour achever ce qu'il avait commencé. Lui faire oublier
que cinq jours seulement la séparaient de son mariage avec un autre homme.


C'est alors qu'elle remarqua le regard
sombre qu'il fixait sur sa voisine, sa mâchoire crispée, ses lèvres pincées.


Il était furieux.


— Cross, tu devrais te joindre à
nous, dit la femme. Elle est aussi bonne aux cartes que toi.


— Non.


— Et voilà pour Cross et son
amabilité... Je tenais compagnie à cette jeune fille, précisa-t-elle en guise
de justification.


— Trouve-toi une autre personne à
qui tenir compagnie, jeta-t-il, les poings serrés.


— Avec plaisir, dit-elle en
regardant M. West.


— Madame, reprit Cross en
s'adressant à Pippa, vous n'êtes pas à votre place ici.


Sa colère irrita Pippa qui, elle en
tout cas, avait quelque raison de s'énerver. Après tout, lui n'était pas sur le
point de contracter un mariage avec quelqu'un qui ne lui convenait pas. Lui
n'allait pas voir sa vie basculer dans l'ennui absolu. Dans cinq jours, il
jouirait toujours de cette existence palpitante, entouré de belles femmes et
d'amis.


Tandis qu'elle serait l'épouse d'un
brave homme sans intérêt.


— Balivernes, gronda-t-elle en se
mettant debout. Si je ne devais pas jouer, je n'aurais pas été invitée.


— Il fallait refuser,
souffla-t-il à son oreille.


— Pourquoi ? s'écria-t-elle,
furieuse d'être traitée comme une petite fille désobéissante.


— Cet endroit n'est pas pour
vous.


— Eh bien, déclara-t-elle, je
crois que je vais rejouer.


— Parfait ! s'écria sa
nouvelle amie.


Cross se pencha sur elle :


— Pippa, je vous en prie...


Son ton implorant surprit la jeune
fille. Elle sonda son regard gris et y trouva quelque chose d'inattendu
– du chagrin ? Si vite effacé qu'elle douta de l'avoir vu.


Posant la main sur son bras, elle
murmura :


— Jasper...


Elle ignorait d'où lui était venue
l'idée de l'appeler par son prénom. Mais, jusqu'à la fin de sa vie, elle
reverrait ses yeux gris s'écarquiller, puis se fermer, comme sous l'effet d'un
coup violent. Il recula, et elle ne put s'empêcher de le suivre.


— Attendez, dit-elle sans se
soucier des oreilles aux aguets qui les entouraient.


Il posa les mains sur ses épaules, la
maintenant à distance.


— Rentrez chez vous. Vos
recherches sont finies.


La douleur la traversa, bien qu'elle
sût qu'il avait raison. Il n'y avait pas eu de recherches scientifiques, mais
la peur et la frustration que lui inspirait un mariage non souhaité. Et,
ensuite, le désir, la tentation, le besoin.


S'ils n'y mettaient pas fin tout de
suite, ce ne serait plus possible ensuite.


Sauf qu'elle ne voulait pas y mettre
fin. Elle voulait que l'histoire continue, qu'il y ait encore des conversations,
des rires, des moments de complicité...


Elle voulait l'impossible.


— Non.


— Si, riposta-t-il avant de
tourner les talons et de la laisser seule.


De nouveau.


Quel homme exaspérant ! Elle en
avait plus qu'assez de cette attitude.


Elle se lança à sa suite dans la
foule, les yeux rivés sur la crête rousse des cheveux qui se détachait
au-dessus des autres têtes. Poussant, jouant des coudes, se faufilant, elle
parvint à attraper sa main – et se réjouit du fait que ni l'un ni l'autre
ne portait de gants. Une étincelle jaillit au contact de leurs peaux.


Il la sentit, lui aussi.


Elle le sut au regard éperdu qu'il lui
adressa en se retournant. Il murmura son nom très doucement, puis lui souleva
le menton et lui vola un baiser qu'elle n'oublierait jamais, dût-elle vivre
cent ans.


Peu importait que les gens les
regardent.


Il l'attira à lui, revendiquant sa
bouche, sa langue, ses dents, la marquant d'un long baiser tandis qu'elle
plongeait les doigts dans ses cheveux et jouait avec ses boucles.


Et s'abandonnait éperdument aux
sensations.


À l'amour.


Choquée par le mot et l'idée, elle
interrompit le baiser.


— Cross, fit-elle en levant la
main pour ôter son masque.


Il lui attrapa le poignet.


— Gardez-le, vous seriez
déshonorée... Il faut que vous partiez. Maintenant. Avant que...


Sa confusion était telle qu'il la
repoussait et la retenait en même temps. Elle inspira à fond. Le moment était
venu de lui annoncer un fait nouveau, essentiel, qui allait résoudre tous leurs
problèmes. À savoir qu'elle l'aimait.


Elle n'en eut pas le temps, car une
voix sarcastique s'éleva derrière elle :


— Il semble que tout le monde ait
été invité au Pandémonium cette année. Lady Bientôt-Comtesse, quel plaisir de
vous revoir en ce lieu de débauche !


Si Pippa n'avait pas reconnu la voix grasseyante,
l'horrible surnom l'aurait aidée à identifier Digger Knight. Il traînait
derrière lui une jeune fille, trop fraîche et d'allure trop décente pour
qu'elle soit l'une de ses maîtresses.


— Monsieur Knight, fit Pippa.


— Vous ne m'avez pas oublié, vous
m'en voyez très honoré.


— Je doute qu'on vous oublie
aisément, riposta-t-elle.


— Vous avez bien droit à un
plaisir particulier ce soir, lady Bientôt-Comtesse, car...


Il s'interrompit, laissant à Pippa
l'opportunité de rougir à cause du baiser en public.


— ... vous serez la première à
féliciter notre ami Cross ici présent, acheva-t-il.


— Digger, c'est hors de propos,
intervint celui-ci.


— Vu que la moitié de Londres est
là, je pense que si, insista Knight d'un ton ferme.


— Rentrez chez vous, ordonna Cross
à Pippa. Tout de suite.


Son regard gris était empli de chagrin
– au point qu'elle s'apprêta à obéir.


— Non, non, protesta Knight. Il
faut d'abord que cette jeune personne apprenne la nouvelle qui te concerne et
s'en réjouisse avec nous.


— Une nouvelle qui vous
concerne ? s'inquiéta Pippa.


Il fit oui de la tête, d'un air grave,
et elle sentit un poids tomber sur son estomac. Les choses ne se passaient pas
du tout comme elle l'avait espéré.


Elle regarda Knight, et la fille qui
l'accompagnait docilement.


— Une nouvelle le
concernant ? répéta-t-elle.


Knight éclata d'un rire sonore.


— Je ne peux pas attendre qu'il
vous le dise lui-même. Je suis trop excité.


Plongeant les mains dans les poches de
son gilet, il prit un air avantageux :


— Vous voyez, chérie, vous n'êtes
pas la seule future comtesse de la salle... Le comte ici présent a demandé à ma
fille de l'épouser. Elle a accepté, bien sûr. J'ai pensé que vous aimeriez les
féliciter... À vous l'honneur d'être la première à le faire, acheva-t-il.


Elle en resta bouche bée. Ce n'était
pas vrai, bien sûr. Cela ne pouvait l'être.


Elle leva les yeux sur Cross et buta
sur une expression hagarde, indéchiffrable.


Elle avait mal entendu. Il ne pouvait
pas épouser quelqu'un d'autre. N'avait-il pas dit que le mariage ne faisait pas
partie de ses projets ?


Hélas, son silence et sa posture
rigide en disaient long.


Paniquée, Pippa se tourna vers la
jeune fille – boucles brunes, yeux noisette, peau de porcelaine et lèvres
rouges faisant la moue.


Elle a le même air que moi quand je
pense à mon mariage avec Castleton, songea-t-elle.


— Vous l'épousez ? lui
demanda-t-elle.


Les boucles brunes firent oui.


— Oh, fit Pippa en regardant
Cross, incapable de trouver un autre mot.


— Pippa... souffla-t-il en
détournant les yeux.


Le mariage, ce n'est pas pour moi.


Encore un mensonge.


Une douleur aiguë vrilla la poitrine
de Pippa qui leva la main instinctivement pour chasser cette douleur. Au même
instant, elle comprit que ce serait vain.


Toute sa vie, elle en avait entendu
parler et s'en était moquée. Elle n'y avait vu qu'un cliché pour les romans
d'amour stupides. Le cœur humain n'était pas fait de porcelaine. Il était fait
de chair, de sang et d'un muscle extrêmement robuste.


Et là, dans cette salle de jeu, cernée
par une foule d'oisifs débauchés, Pippa comprit une chose essentielle.


Ce qu'on appelait un cœur brisé, cela
existait.
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Le cœur humain pèse (en moyenne)
trois cents grammes et bat (approximativement) cent mille fois par jour.


Dans la Grèce ancienne, on pensait
que, puisqu'il était la partie la plus puissante et la plus vitale du corps, le
cœur agissait comme une sorte de cerveau – recevant des informations de
tous les autres organes, y compris, selon Aristote, les pensées et les
émotions. Les scientifiques modernes trouvent cette théorie absurde et
contraire à ce que l'on sait aujourd'hui de l'anatomie.


On raconte que longtemps après
qu'une personne a été déclarée morte et que son âme a quitté la dépouille, il
arrive que, dans certaines conditions, le cœur continue à battre. Je me demande
si, dans ce cas, il continue aussi à éprouver quelque chose. Et s'il souffre
autant que le mien en ce moment.


 


Journal scientifique de lady Philippa Marbury,


31 mars 1831, quatre jours avant son mariage.


 


 


Cette nuit-là, Pippa ne dormit pas.


Allongée sur son lit, le corps chaud
et ferme de Trotula calé sur son flanc, fixant le satin rose du baldaquin sur
lequel dansait la lumière d'un bougeoir, elle se demandait tantôt comment il se
faisait qu'elle ait pu autant se tromper sur Cross, sur elle-même et sur leur
situation, tantôt comment il se faisait qu'elle découvre seulement maintenant
combien elle détestait le satin rose.


C'était quelque chose d'affreusement
féminin – de l'émotion pure.


Une larme dévala sa tempe et
s'introduisit dans son oreille, la chatouillant désagréablement. Elle renifla.
Il n'y avait rien de productif dans les émotions.


Elle inspira profondément.


Il en épousait une autre...


Elle l'aimait et il épousait quelqu'un
d'autre.


Tout comme elle...


Oui, mais c'était le mariage de Cross
qui pesait le plus lourd.


Qui faisait le plus mal...


Stupide satin rose. Stupide baldaquin.
Ces fanfreluches ne servaient à rien.


Trotula leva la tête au moment où une
autre larme s'échappait. Sa langue rose essuya la trace humide et, devant tant
de compréhension silencieuse, Pippa ne put se retenir : les sanglots se
déchaînèrent. Elle se tourna sur le côté, les larmes brouillant la vue du
masque argenté qui reposait sur la table de chevet. Elle n'aurait jamais dû
accepter cette invitation. Elle n'aurait jamais dû croire que cette aventure
n'aurait pas de conséquences.


Si seulement elle pouvait revenir huit
jours en arrière... Une semaine avait suffi pour que sa vie bascule dans ce qui
ressemblait à une tragédie.


La flamme s'agita soudain sous l'effet
d'un courant d'air. Trotula bondit du lit et, queue battante, se jeta sur les
portes-fenêtres du balcon. Des portes-fenêtres qui s'ouvraient sur la haute
silhouette de l'homme que Pippa ne parvenait plus à chasser de ses pensées.


— Que vous êtes belle... dit-il.


Trotula se dressa et planta ses pattes
avant sur le torse du visiteur. Prenant l'animal dans ses mains, il l'étreignit
avec tendresse. Trotula gémit de gratitude.


Pippa grimaça. Traîtresse.


— Elle est terriblement
protectrice.


— Vous avez besoin qu'on vous
protège de moi ?


Oui.


— Trotula, assise, dit Pippa.


La chienne retomba sur ses quatre
pattes sans quitter des yeux son nouvel amour.


— On dirait qu'elle vous aime
beaucoup, remarqua Pippa.


— J'ai un talent particulier avec
les dames, déclara-t-il de la voix chaude qu'elle aimait et détestait à la
fois.


L'image de Sally Tasser surgit. Et
celle de la jolie fille de Knight.


— C'est ce que j'ai vu, dit-elle
en s'asseyant au bord du lit. Cette pièce est située au deuxième étage. Comment
avez-vous fait ?


— J'aurais grimpé plus haut pour
vous voir. Il le fallait.


La douleur revint.


— Vous auriez pu tomber. Vous
faire très mal.


— Au lieu de vous faire mal à
vous.


Elle baissa les yeux sur les mains
qu'elle maintenait sagement croisées devant elle.


— Vous m'avez dit un jour que si
Castleton me faisait mal, c'était qu'il ne faisait pas ce qu'il fallait.


— Oui.


— Eh bien, vous ne faites pas ce
qu'il faut.


Il traversa la chambre, se mit à
genoux, prit les mains de Pippa. Une joie immense envahit la jeune fille. Immense
et stupide, car le bon sens eût recommandé de le repousser, de lui faire
repasser la fenêtre, et tant pis pour les deux étages !


— Je ne devrais pas être là,
murmura-t-il en posant la tête sur leurs mains jointes. Mais je devais vous
voir. Vous expliquer.


— Il n'y a rien à expliquer. Vous
épousez quelqu'un d'autre.


Sa voix avait tremblé légèrement,
signe de faiblesse qu'elle détesta. Fermant les yeux, elle reprit :


— Vous m'aviez dit que vous ne
vous marieriez jamais. Encore un mensonge.


— Vous avez pleuré, dit-il sans
répondre.


— Vous m'avez fait pleurer.


— Je sais.


— Vous épousez quelqu'un d'autre,
répéta-t-elle comme si, à force de prononcer ces mots, elle parviendrait à les
dépouiller de toute signification.


— Tout comme vous.


Lorsqu'ils avaient fait connaissance,
elle était déjà fiancée. C'était son mariage à lui qui était la plus grande
trahison. Si c'était illogique, tant pis. Dans leur histoire, la logique
n'avait pas sa place.


— Je déteste vous avoir fait
pleurer, assura-t-il.


Elle baissa les yeux sur leurs mains
nouées. Les taches de rousseur et les poils roux entre la première et la
seconde phalange l'émouvaient. Du pouce, elle frotta son index.


— Quand j'étais enfant,
reprit-elle, j'avais un ami qui s'appelait Beavin.


Elle fit une pause avant de
poursuivre, encouragée par le silence de Cross :


— Il était gentil et savait
écouter. Je lui confiais mes secrets, des choses que personne d'autre ne
pouvait comprendre.


Les doigts de Cross se resserrèrent
sur les siens. Elle leva les yeux et le regarda franchement.


— Beavin me comprenait. Il
explorait Needham Manor avec moi. C'est grâce à lui que j'ai découvert mon
amour pour la science. Il était là le jour où j'ai volé une oie que la
cuisinière s'apprêtait à mettre au four. Je voulais la disséquer. Quand on a
voulu me punir, j'ai dit que c'était lui, le coupable. Il ne m'en a pas voulu.


— Je n'aime pas trop ce compagnon
parfait, Pippa. Où est-il à présent ?


— Il est parti.


— Où ?


— Là où vont les amis
imaginaires.


Il lâcha un soupir et, du doigt, repoussa
une mèche du front de la jeune fille.


— Vous l'imaginiez...


— Je ne comprenais pas pourquoi
les autres ne le voyaient pas, murmura-t-elle. Penny se moquait de moi...
Parfois, elle feignait de tenir compte de lui, mais elle n'y a jamais vraiment
cru. Ma mère essayait de le chasser en me faisant honte... Mais c'était mon
ami.


— Vous imaginer petite fille en
train de disséquer une oie avec votre ami imaginaire m'enchante, commenta-t-il
en souriant.


— Il y a eu des plumes partout
dans ma chambre.


Le sourire de Cross vira à l'éclat de
rire.


— Je n'en doute pas.


— Mais moins de sang que je ne
m'y attendais, ajouta-t-elle. Sauf qu'à cause de moi une servante a failli
mourir de peur en entrant ici.


— Tout cela, au nom de la
science.


Il s'inclina, et elle sut qu'il allait
l'embrasser. Elle sut aussi qu'elle ne devait pas le permettre. Elle recula
avant que leurs lèvres ne se touchent, et il se retira immédiatement.


— Je suis désolé.


Elle se leva pour mettre un peu de
distance entre eux. Trotula vint s'asseoir à côté d'elle, en sentinelle. Elle
laissa ses doigts jouer avec les oreilles de l'animal, n'arrivant ni à regarder
Cross en face, ni à l'éviter.


— Je ne sais pas pourquoi je vous
ai raconté ça.


— Sur Beavin ?


— C'est idiot. Je ne sais même
pas pourquoi j'ai pensé à lui. Sauf que...


— Sauf que ? fit-il au bout
d'un moment, le silence se prolongeant.


— Eh bien, j'ai toujours été
différente. Je n'ai jamais eu beaucoup d'amis. Mais Beavin... ça lui était égal
que je sois comme ça. Il ne m'a jamais trouvée bizarre. Après sa disparition,
je n'ai rencontré personne d'autre qui me comprenne. Je pensais que cela
n'arriverait plus... jusqu'à vous.


Et, maintenant, vous aussi allez me
quitter...


Et ce serait plus douloureux que la
perte d'un ami imaginaire. Elle n'était pas sûre de pouvoir le supporter.


Elle enchaîna :


— Je ne peux m'empêcher de
penser... si seulement...


— Non, ne dites rien.


— Si seulement je vous avais
rencontré plus tôt...


Elle se reprocha aussitôt cet aveu.
Bien qu'il eût pour résultat de pousser Cross à se rapprocher, à prendre son
visage entre ses mains et à l'embrasser. Les doigts dans les cheveux de la
jeune fille, il murmura son prénom contre ses lèvres, sa joue, son cou,
ponctuant ce murmure de coups de langue qui la mirent en feu.


Si seulement elle avait su qu'elle
rencontrerait quelqu'un comme lui.


L'âme sœur.


Un mariage d'amour. Cela
pouvait exister.


Elle ferma les yeux et des larmes
s'échappèrent, qu'il aspira en murmurant son nom encore et encore.


— Pippa... Ne pleurez pas, mon
amour... je n'en vaux pas la peine... Je ne suis rien.


Il avait tort, bien sûr. Il était
tout.


Tout ce qu'elle désirait et ne pouvait
avoir.


Pressant sa poitrine ferme des paumes,
elle leva les yeux sur le regard gris.


— Toute ma vie... deux et deux
ont fait quatre. Mais maintenant... c'est faux. Cela ne fait plus quatre. Cela
fait vous.


Bouleversé, il voulut la reprendre
dans ses bras, mais elle s'écarta.


— Et vous allez en épouser une
autre. C'est quelque chose que je ne comprends pas. Je ne comprends pas et je
déteste ne pas comprendre.


Une grosse larme de frustration
apparut. Il l'essuya du pouce.


— À mon tour de vous raconter une
histoire. Une histoire que je n'ai jamais révélée à personne.


Le cœur dans la gorge, elle soutint
son regard. Ce qu'il allait dire, devina-t-elle, changerait tout. Sa surprise
fut cependant totale.


— J'ai tué mon frère.


 


 


Cet aveu, il l'avait fait dans sa tête
un millier de fois, mais jamais à haute voix. Finalement, le faire devant Pippa
fut plus facile qu'il ne l'avait imaginé.


Et il était nécessaire.


Elle devait comprendre qu'ils ne
pouvaient vivre ensemble. Elle devait voir qu'il ne lui convenait pas du tout.
Même s'il la désirait de toute son âme.


Et la seule manière de le lui montrer
était de lui révéler le pire de lui-même.


Elle s'immobilisa, le souffle court,
attendant qu'il poursuive. En découvrant qu'au fond de lui-même il avait pensé
qu'elle le chasserait aussitôt de sa chambre, il faillit rire. Cette femme
était vraiment extraordinaire. Il n'en revenait pas qu'elle veuille l'écouter. Qu'elle
soit prête à le croire.


Si peu de gens avaient cru en lui.


En vraie scientifique, Pippa attendait
que tous les faits soient exposés avant de tirer une conclusion.


Courageuse et honnête Pippa.


La poitrine serrée tant il était ému,
il alla fermer les portes-fenêtres qu'il avait laissées ouvertes.


— Baine avait toutes les
qualités, dit-il en s'adossant à la vitre fraîche. C'était le fils parfait,
l'héritier parfait, le frère parfait. Le gentleman honorable et digne que
devait être le futur comte Harlow.


Les mots venaient facilement,
maintenant. Il ouvrit grandes les mains et les regarda.


— Moi, j'étais le second fils
typique, celui qu'on fait par prudence au cas où l'aîné décéderait, mais qu'on
élève avec moins de soin. J'en ai profité. Je me suis rué dans les bêtises et
j'ai fui tout ce qui ressemblait à une responsabilité. Dépenser l'argent de mon
père ne me posait aucun problème, et j'avais un don pour les jeux de cartes.
Comme je pouvais transformer dix livres en un millier, je ne laissais passer
aucune occasion de le faire. J'avais peu de temps à consacrer à des amis,
encore moins à la famille... Je n'imaginais pas qu'un jour je regretterais de
n'avoir pas pris ce temps.


Pippa était là, tout près. Il aurait
pu la toucher aisément, mais se l'interdisait. Le garçon odieux qu'il avait été
ne devait pas la souiller de son contact. Qu'elle écoute l'homme qu'il était devenu était déjà beaucoup demander.


Elle l'écoutait en effet, avec une
attention touchante. Il s'autorisa un bref coup d'œil sur la masse de ses
cheveux blonds dénoués.


Comment avait-il pu la trouver
quelconque ? Non seulement elle était belle, mais en plus elle était vive, talentueuse, et totalement différente
de tous les gens qu'il connaissait. Deux
et deux font vous. Sur les lèvres
d'une autre, cela aurait été du charabia. Sur celles de Pippa, c'était la plus
belle des déclarations d'amour.


Elle était tout ce qu'il avait
toujours souhaité sans en avoir conscience.


Et il la voulait. Assez pour lui faire
désirer d'être quelqu'un d'autre. D'être meilleur.


Assez pour lui faire regretter d'avoir
à raconter cette navrante histoire.


— C'était la première saison
mondaine de Lavinia. Elle avait reçu une invitation pour une soirée à
l'Almack's et elle était folle de joie, convaincue de remporter tous les succès
et d'être reconnue comme le joyau de la saison.


— Elle est très belle, dit Pippa.


— À dix-sept ans, elle n'avait
pas d'égale, renchérit-il en se souvenant de sa sœur aux cheveux enflammés et
au sourire de princesse. C'était sa première soirée à l'Almack's. Elle avait
été présentée à la cour la semaine précédente.


— Vous l'avez chaperonnée ?


— J'étais censé le faire,
rectifia-t-il avec un rire amer. Mais consacrer une soirée à ce genre de
mondanités guindées, rien ne m'ennuyait autant.


— C'est bien normal. Vous étiez
un jeune homme vif.


— J'étais son frère, insista-t-il
en regardant Pippa dans les yeux. C'était mon devoir.


Elle ne répliqua pas. Quelle fille
intelligente...


— Bref, j'ai annoncé froidement à
Baine que je n'irais pas.


Il s'interrompit à nouveau au souvenir
de la scène et se revit en train de se moquer du trop gentil Baine.


— La garde de notre sœur n'était
pas mon problème. Je n'étais que le second fils. Celui qu'on fait à tout
hasard. Et j'en remerciais le Seigneur. Baine était furieux, ce qui était rare,
car il avait des projets pour la soirée... Il y avait une chanteuse d'opéra,
une Grecque, qui cherchait un nouveau protecteur.


— Je vois, fit Pippa avec un
hochement de tête.


Elle ne voyait rien. Rien du tout.


« Eh bien, tu la retrouveras
un autre soir, s'était esclaffé Cross. Je
te promets que quelques heures ne modifieront pas ses appas... ni les tiens en
tant que futur comte.


— Je n'accorde pas beaucoup de
valeur à tes promesses, avait répliqué Baine. N'avais-tu
pas promis de chaperonner notre sœur ?


— Personne n'attend de moi que
je tienne parole. »


Cross revoyait sans peine le regard
furieux et déçu de son frère aîné.


Là-dessus, tu as raison, avait-il
remarqué.


— La discussion a duré un moment,
mais j'ai gagné. Cela m'était complètement égal que Lavinia ait ou n'ait pas de
chaperon, mais, comme Baine y tenait, il n'a pas eu d'autre choix que de
l'accompagner. Ils sont allés à la soirée, et moi au Knight's.


— Au Knight's ?


— Oui, et ensuite...


Il fit une pause. Le reste de sa
confession sauverait Pippa plus que tous les arguments qu'il pourrait trouver.


— Et ensuite, chez la chanteuse
d'opéra, la Grecque qui se cherchait un protecteur.


Elle ferma les yeux, et il se haït à
nouveau, sept ans après les faits. La trahison, dont il avait enduré seul la
honte pendant des années, était connue de Pippa à présent. Mais c'était
l'objectif, non ? La dégoûter de lui et la pousser dans les bras de
Castleton.


— J'étais avec celle que mon
frère voulait pour maîtresse quand leur voiture a perdu une roue en heurtant le
trottoir dans un virage et s'est renversée. Le choc a été violent. Baine, le
cocher et un des valets ont été tués sur le coup. Un second valet est mort le
lendemain.


— Et Lavinia ?


— Lavinia a été gravement blessée
au point de devenir infirme, ce qui a anéanti son avenir. Oui, c'est moi, le
coupable. Si j'avais été là...


— Non, protesta-t-elle en prenant
les mains de Cross dans les siennes.


— J'ai tué mon frère aussi
sûrement que si j'avais posé le canon d'un pistolet sur sa tête et appuyé sur
la détente. Si j'avais été dans la voiture à sa place, il serait vivant.


— Et vous seriez mort !
s’écria-t-elle avec fougue.


— Je le méritais, Pippa. J'étais
le méchant de l'histoire. Le joueur, le menteur, le tricheur, le voleur. Il
était bon, elle était pure, et je n'étais ni l'un ni l'autre. L'enfer était
venu me chercher cette nuit-là, et c'est lui qu'il a trouvé et emporté.


— Non, protesta-t-elle. Rien de
tout cela n'est votre faute.


Dieu, comme il aurait voulu la
croire !


— L'accident ne m'a même pas fait
changer de vie... J'ai continué à fréquenter les cercles de jeu, à jouer... à
gagner. Comme pour enfouir ma faute sous plus de fautes encore... Vous ne voyez
pas ? C'est moi qui aurais dû mourir.


Une larme glissa sur la joue de Pippa.


— Non, murmura-t-elle en se
jetant dans ses bras, se laissant étreindre et soulever du sol contre lui. Non,
répéta-t-elle d'une voix angoissée qui le déchira.


— C'est pourtant ce qu'a dit mon
père. Il s'est mis à me haïr. Il ne supportait plus ma vue. Ma mère non plus. Nous
ne savions pas si Lavinia allait survivre à l'accident – sa jambe avait
été cassée en trois endroits, et elle délirait de fièvre. Mes parents
m'interdisaient d'approcher d'elle. Pendant une semaine, ma mère n'a rien dit,
et mon père...


Il hésita. Le souvenir était trop
douloureux.


— Mon père répétait les mêmes
cinq mots, chaque fois qu'il me croisait : « Ça aurait dû être
toi. »


— Jasper, murmura-t-elle. Il
souffrait. Il ne parlait pas sérieusement.


— Ils ne supportaient plus ma
vue, je vous le dis. Aussi, je suis parti.


— Où êtes-vous allé ?


— Au seul endroit qui m'a paru
possible.


— Au Knight's, devina-t-elle.


— J'ai joué des jours et des
nuits. Sans dormir. J'allais des tables de la salle de jeu aux lits préparés à
l'étage – j'essayais de me perdre dans le jeu et les femmes.


Il s'interrompit, écœuré par cette
histoire et le garçon qu'il avait été.


— J'ai juré de ne pas regarder en
arrière, reprit-il.


— Comme Orphée, dit Pippa.


Il ne put s'empêcher de sourire.


— C'est l'histoire d'Orphée, dans
le sens inverse. Une marche vers les enfers... Voilà, tout est dit : je
suis vivant, et Baine ne l'est pas. Lavinia souffre, et je suis en bonne santé.


— Ce n'est pas votre faute.


— Mais si ! J'ai tué mon
frère. C'est la croix que je porte.


— La croix que vous portez,
répéta-t-elle en le regardant dans les yeux. D'où le nom que vous vous êtes
donné[bookmark: _ftnref1][1].


— Pour me rappeler d'où je viens.
Mes péchés.


— Je le déteste.


— Vous n'aurez plus à le
supporter longtemps, chérie. Je n'ai pas pu les sauver, mais vous, je le peux.


— Me sauver ?


— Knight sait qui vous êtes. Il
vous perdra si je ne l'arrête pas.


— L'arrêter comment ?
demanda-t-elle.


Mais, à son regard, il comprit qu'elle
connaissait la réponse.


— J'épouse sa fille et il garde
le silence sur vos secrets.


Il la sentit se raidir dans ses bras.


— Il peut raconter mes secrets à
tout le monde, ça m'est complètement égal, riposta-t-elle.


Non, ça ne lui serait pas égal que
Knight glisse à l'oreille des membres de la bonne société qu'ils avaient passé
des moments ensemble dans une maison de jeu. Qu'il le glisse à l'oreille de
Castleton. Ça ne lui serait pas égal que cela détruise son mariage et le
bonheur de sa sœur. Et que ses parents ne puissent plus la regarder dans les
yeux.


— Vous avez une vie à vivre. Une
famille à laquelle penser. Un comte à épouser. Je ne veux pas avoir votre perte
à me reprocher, en plus du reste.


Elle se redressa de toute sa hauteur.
Elle était à moitié nue et, privée de ses lunettes, elle ne voyait sans doute
pas grand-chose, mais peu importait. C'était une reine.


— Je n'ai pas besoin d'être
sauvée. Pour un débauché, vous voilà bien avide d'assumer des responsabilités
qui ne sont pas de votre ressort.


— Vous êtes ma responsabilité.
Vous l'êtes devenue à la seconde où vous êtes entrée dans mon cabinet de
travail.


— Je ne cherchais ni un sauveur
ni un gardien.


Irrité, il la prit par les épaules.


— Eh bien, c'est pourtant ce que
vous avez trouvé. J'ai passé des années à tenter de racheter mes péchés, avec
la peur de causer plus de dégâts que j'en avais déjà causés. Je ne veux pas
vous rajouter à mes victimes, à mes remords... Bon Dieu, Pippa, je n'ai pas le
choix ! Vous ne comprenez donc pas ? ajouta-t-il avec une sorte de
panique.


— Non. Et mon bonheur, qu'en
faites-vous ? Vous croyez que vous savoir marié à une inconnue au nom de
quelque sens erroné de l'honneur ne me pèsera pas ?


— C'est la seule chose que je
peux vous donner. Vous ne voyez pas, amour ? Vous sauver... c'est mon
objectif. J'ai tellement essayé...


— Essayé quoi, Jasper ?


— De me racheter. Sans moi...
Baine serait vivant et Lavinia serait heureuse.


— Lavinia a choisi sa vie. Elle a
un mari et des enfants.


— Un mari qui s'est endetté au Knight's. Des enfants qui doivent grandir dans
l'ombre de leur bon à rien de père. Un mariage dû à la peur de mon père de ne
pouvoir se débarrasser de sa fille infirme.


— Vous n'y êtes pour rien.


— Mais si ! explosa-t-il en
s'éloignant de quelques pas. C'est ma faute. J'ai passé les six dernières
années de ma vie à essayer de réécrire l'histoire, mais c'est mon passé...
C'est à moi que font appel les filles de L'ange quand elles ont besoin d'aide. J'ai
choisi ce rôle. J'essaie d'assurer leur sécurité. Dès qu'elles veulent arrêter,
qu'elles décident de mener une autre vie, je les aide. Elles viennent me voir,
et je les aide à en sortir. J'en ai aidé des douzaines... Je leur ai trouvé du
travail, des places dans des domaines à la campagne où elles ne risqueront
rien... Je m'occupe de chacune parce que je n'ai pas su m'occuper de ma sœur.


— Ce n'est pas votre faute, insista-t-elle.
Vous ne pouviez pas prévoir cet accident.


Cela, il se l'était dit une centaine
de fois. Un million de fois. Mais sans y trouver de réconfort.


— Si Baine était comte... il
aurait des héritiers. Il aurait la vie qu'il méritait.


— La vie que vous aussi méritez.


Ces mots ramenèrent l'image des
enfants à lunettes s'amusant à capturer des grenouilles dans la chaleur d'un
été du Devonshire. De leur mère. Qui serait son épouse.


— C'est là que vous vous trompez.
Je ne la mérite pas. Je lui ai volé cette vie lorsque j'étais dans les bras de
sa maîtresse.


— Sa maîtresse... murmura-t-elle.
Voilà pourquoi vous ne me touchiez pas. Pourquoi vous n'allez pas... avec
d'autres femmes.


Comment diable savait-elle cela ?


Elle répondit avant qu'il ne pose la
question :


— La dame à la table de jeu... et
Mlle Tasser... elles ont toutes les deux laissé entendre que...


Bon sang !


— C'est vrai ?
demanda-t-elle en l’épinglant de son regard bleu.


Il pouvait mentir. Il avait passé la
moitié d'une décennie à convaincre Londres qu'il n'avait pas renoncé à son
comportement de débauché. Il pouvait mentir, et elle ne découvrirait jamais la
vérité.


Mais lui mentir, il ne le voulait
plus. Et surtout pas sur ce sujet-là.


— Cela fait six ans.


— Que vous n'avez pas touché une
femme ?


— Oui.


— Mais... votre réputation ?
Vous êtes un amant légendaire !


— Je vous ai dit de ne pas croire
à ce que racontent les dames entre elles.


— Pardonnez-moi, mais, si mes
souvenirs sont bons, vous m'avez dépouillée de mes vêtements sans l'usage de
vos mains.


L'image de la jeune femme assise dans
son fauteuil revint l'assaillir.


— Un coup de chance.


— La chance, vous n'y croyez pas.


Elle était incroyable. La compagne
parfaite.


— Six années sans toucher une
femme, dit-elle, impressionnée.


— Jusqu'à ce soir.


— Jusqu'à moi, souffla-t-elle.


Il eut follement envie de la prendre
dans ses bras.


— Avec vous, je ne peux pas m'en
empêcher.


Les lèvres de Pippa se retroussèrent
dans un sourire de satisfaction bien féminine, et Cross la désira aussitôt. Et
aussitôt il renouvela son serment de ne pas la faire sienne.


— C'est votre châtiment,
alors ? La chasteté ? Le célibat ?


— Oui.


Ce qui semblait absurde. Ni la
chasteté ni le célibat n'avaient leur place à côté de Philippa Marbury, si
manifestement faite pour lui.


Quinze minutes dans un recoin de L'ange
ne suffisaient pas.


Une vie ne suffirait pas.


— Je ne peux pas. Pas avec vous,
Pippa. Vous allez vous marier.


— Vous aussi.


— Oui.


Son ultime châtiment.


Elle porta la main à sa joue et il la
retint là, savourant ce contact.


— Jasper...


Sur ses lèvres, il aimait son prénom,
et il aurait aimé l'entendre encore et encore. Mais, pour cela, il eût fallu
être un autre homme.


— Jasper, chuchota-t-elle de
nouveau.


Se hissant sur la pointe des pieds,
elle se pressa contre lui. Seule sa chemise de nuit s'interposait entre les
mains de Cross et sa peau si douce.


Il ne devait pas.


Le désir tenait de la torture à
présent. Il avait envie de la jeter sur le lit et de la prendre... juste une
fois.


Mais cela ne lui suffirait pas.


— Si vous voulez vraiment me
sauver... murmura-t-elle contre ses lèvres.


— Je le veux. Dieu me vienne en
aide... je ne peux supporter l'idée que vous souffriez.


— Mais vous m'avez déjà fait
souffrir. Vous le faites en ce moment, dit-elle d'une voix douce, et même légèrement
espiègle.


— Dites-moi comment cesser,
demanda-t-il en la prenant par la taille.


— Il faut que vous me vouliez.


— Je vous veux.


N'était-ce pas visible ? Il la
voulait depuis le jour où elle avait déboulé dans son cabinet de travail.


— Je veux tout de vous,
ajouta-t-il. Votre esprit, votre corps, votre âme. Je n'ai jamais rien désiré
autant.


— Touchez-moi.


Il ne pouvait refuser. Tel Orphée, il
ne pouvait se retenir de regarder derrière lui.


Une seule nuit.


C'était tout ce qu'il pourrait avoir.
C'était plus qu'il ne le méritait.


Une nuit, et il la rendrait à son
monde parfait.


Une nuit, et il regagnerait son enfer.


— Je ne ruinerai pas votre vie,
Pippa. Je ne permettrai pas que vous souffriez par ma faute.


Elle pressa les lèvres sur les siennes
et murmura si doucement qu'il entendit à peine :


— Je vous aime.


Les mots le
firent chavirer. Il souleva
la jeune fille et l'étreignit.


Une nuit le détruirait.


Mais lui résister était impossible.
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Cela faisait six ans qu'il n'avait pas
touché une femme. Qu'il résistait à toutes.


Jusqu'à celle-ci.


Il la déposa sur le lit et la cloua
sur le matelas de son corps musclé.


Il l'embrassa d'un long et lent baiser
qui la mit hors d'haleine.


Lorsqu'il s'écarta, elle lâcha un
soupir de satisfaction qu'il captura d'un autre baiser avide.


— Vous êtes la femme la plus
incroyable que j'aie connue, murmura-t-il. Vous me donnez envie de vous
enseigner les choses les plus scandaleuses que je connais... que j'ai rêvées.


Les mots étaient plaisir et chaleur,
violence et fureur. Elle ferma les yeux. Frôlant sa joue des lèvres, il souffla
à son oreille :


— Cela vous plairait-il ?


Elle soupira son accord.


— La pièce tourne,
remarqua-t-elle, effarée.


— Je croyais être le seul à
l'avoir senti, dit-il en lui mordillant le lobe de l'oreille.


— Quelle en est la cause ?


— Ma petite scientifique... si
vous arrivez à vous poser cette question, c'est que je fais mal ce que j'ai à
faire.


Puis elle n'eut plus le loisir de se
demander si la chambre tournait parce que la Terre avait quitté son axe :
les lèvres de Cross s'étaient emparées des siennes, ses mains retroussaient sa
chemise de nuit, et elle mourait d'envie de le toucher partout où c'était
possible.


Il se souleva et s'inséra entre les
cuisses de la jeune fille, son membre niché contre elle. Elle crut mourir de
plaisir.


Écartant les lèvres, il murmura son
nom et appuya le front sur celui de Pippa. Le doux balancement de ses hanches
déclenchait en elle des éclairs de volupté. Comme il s'immobilisait, elle
rouvrit les yeux.


— Je vais vous donner ce que vous
désirez... mais, je vous en prie, gardez le silence. Si votre père nous entend,
vous serez bel et bien déshonorée.


— Cela m'est égal, murmura-t-elle
en l'étreignant.


Tant de plaisir valait bien la perte
de sa réputation.


Elle serait débarrassée de Castleton
et pourrait vivre avec Cross. Partout où il voudrait.


Il ne l'acceptera jamais, chuchota la
petite voix du bon sens. Tout était possible ce soir, avec lui. Demain, elle
ferait face au reste de sa vie. Mais cette nuit leur appartenait.


Cette nuit, il n'y avait pas de place
pour le triste bon sens.


— Montrez-moi tout,
implora-t-elle. Tout ce que vous savez. Tout ce que vous aimez. Tout ce que
vous désirez.


Il ferma les yeux et une expression
étrange – bonheur ou chagrin ? – traversa son visage. Se
soulevant sur les coudes, elle se cambra contre lui. Sentir ses seins
s'écraser sur cette poitrine chaude et ferme, ses cuisses enserrer ses hanches
minces et son membre lourd et dur palpiter contre elle, était quelque chose
d'extraordinaire, de bouleversant. Elle se laissa tomber contre lui, et il
ouvrit les yeux.


— Ça, vous le paierez cher.


— Vous ne pouvez pas me reprocher
de faire des expériences, dit-elle en souriant.


— Je ne peux pas, admit-il en
riant. Après tout, sans ce penchant pour les expériences, je ne vous aurais pas
dans mes bras.


Il l'embrassa de nouveau avec fièvre.
Lorsque, à bout de souffle, ils se séparèrent, il demanda :


— Que puis-je faire d'autre pour
vous aider dans vos recherches, madame ?


Elle prit le temps de contempler son
visage. Restez avec moi, eut-elle envie de dire. Laissez-moi vivre avec vous.


Au lieu de quoi, elle écarta les pans
de sa veste et appliqua les paumes sur son gilet.


— Je crois que mes connaissances
gagneraient à ce que vous soyez nu.


— Vraiment ?


Elle haussa un sourcil en guise de
réponse. Il sauta du lit, et sa veste, son gilet et sa chemise tombèrent sur le
sol. Puis il revint dans le lit.


— C'est mieux ?


— Oui, mais vous n'êtes toujours
pas nu.


— Vous non plus, dit-il en
mordillant la peau douce de son cou, ce qui la fit frissonner.


— Vous n'avez pas exprimé ce
désir.


Relevant la tête, il la regarda dans
les yeux.


— Eh bien, sachez-le. Je voudrais
que vous soyez nue chaque instant de chaque jour.


— Voilà qui rendrait les thés et
les bals plutôt embarrassants.


Il eut un sourire malicieux qui
enchanta Pippa.


— Ni thé, ni bal, répondit-il.
Uniquement ceci.


D'une main, il lui ôta sa chemise de
nuit et l'envoya voler dans la pièce. Trotula la reçut sur la tête avec un
aboiement étranglé.


— Je devrais peut-être la faire
sortir, suggéra Pippa.


— Ce serait en effet préférable.


Pippa se leva et mena sa chienne
jusqu'à la porte, qu'elle lui entrouvrit. Trotula obéit tristement. La jeune
fille referma et se retourna vers l'homme qui l'attendait sur son lit.


Son corps nu exposé à la lumière de la
chandelle, elle se sentit plus embarrassée que lorsqu'elle s'était caressée sur
ses instructions. Au moins, à ce moment-là, elle avait gardé son corset. Et ses
bas.


Cette nuit, elle ne portait rien et, à
côté du corps parfait de Cross, ses imperfections sautaient aux yeux. Il lui
tendit la main, irrésistible invitation.


Elle le rejoignit. Il roula sur le dos
et, les yeux rivés sur elle, l'attira à lui.


Prise de panique, elle recouvrit ses
seins.


— Quand vous me regardez de cette
façon... c'est trop.


— Comment est-ce que je vous
regarde ?


— Je ne sais comment appeler ça,
mais cela me donne l'impression que je vais être dévorée.


— C'est le désir, amour. Un désir
plus fort que tous ceux que j'ai connus. J'en tremble presque... Laissez-moi
vous voir, Pippa.


La requête était si brûlante qu'elle
ne put la rejeter. Lentement, elle écarta ses mains et les posa sur la poitrine
de Cross, les doigts grands ouverts sur la fine fourrure rousse.


Il ne bougeait plus.


— Que vous êtes beau,
murmura-t-elle en prolongeant sa caresse le long des bras musclés.


— Je suis heureux de vous plaire,
ma dame.


— Oh, oui, vous me plaisez
beaucoup, monsieur. Vous êtes un spécimen remarquable.


Les dents blanches apparurent à
nouveau avec le grand sourire de Cross tandis qu'elle prolongeait sa caresse
sur ses bras en récitant de mémoire les noms des muscles : flexor digitorum superficialis, flexor
carpi radialis le long des
avant-bras, puis biceps brachii,
tricipitis brachii, avant de faire
une brève pause sur les épaules en savourant la façon dont les muscles
frémissaient sous ses paumes, deltoideus, et enfin sur la poitrine avec subscapularis, pectoralis major...


Lorsque les doigts de Pippa parvinrent
aux disques plats de ses seins, il se cambra pour mieux s'offrir à la caresse,
et elle s'immobilisa, jouissant de son pouvoir. Ses pouces dessinèrent de lents
cercles.


— Ne vous arrêtez plus, amour,
dit-il, haletant, en glissant une main à l'intérieur du genou de la jeune
fille. Dites-moi... comment appelez-vous ceci ?


Elle inspira à fond et lâcha d'une
voix vacillante :


— Le vastus medialis.


— Mmm... et ceci ?
demanda-t-il en remontant un peu les doigts.


Elle frissonna.


— Rectus femoris.


Les doigts s'insinuèrent sous la
cuisse.


— Quelle fille intelligente... Et
là ?


— Adductor longus...


Plus haut encore.


— Gracilis...


Hors d'haleine, elle ouvrit les jambes
un peu plus pour lui donner meilleur accès, et il l'en remercia en remontant
encore.


— Et ici, amour ? Qu'est-ce
que c'est ?


— Ce n'est pas un muscle, balbutia-t-elle.


Il accentua la pression.


— Non ?


— Non, lâcha-t-elle dans un
soupir.


Les doigts s'éloignèrent, laissant un
vide douloureux.


Elle agrippa son poignet.


— Ne vous arrêtez pas.


Il eut un rire malicieux et prit sa
bouche pour l'un de ses baisers affolants, dévorant, léchant, jusqu'à ce
qu'elle se perde en lui. Seulement alors, lorsqu'elle sentit le désir la rendre
folle, il lui donna la caresse dont le besoin la tenaillait.


Il s'affaira doucement d'abord, puis
fermement, tournant et caressant jusqu'à ce qu'elle soupire contre ses
lèvres :


— Jasper...


Le plaisir montait, mais ce n'était
pas ainsi qu'elle voulait le prendre.


— Non, dit-elle en retenant sa
main. Pas sans vous.


— Pippa... je vous veux plus que
vous ne pouvez l'imaginer... mais je ne peux pas vous déshonorer.


— Cela m'est égal,
protesta-t-elle.


— Non. Demain, vous le
regretteriez.


Elle se souleva vers lui et embrassa
sa poitrine, ce qui le fit gémir délicieusement.


— Je ne le regretterai pas. Je
vous veux, murmura-t-elle contre la fourrure fine. Si nous ne pouvons pas...


Nous appartenir. Elle
ne le dit pas.


— ... je veux au moins cette
nuit.


Elle releva la tête.


— Je vous en supplie...


Ses mains descendirent sur la ligne de
poils qui disparaissait sous la ceinture.


— Je vous en supplie, Jasper...


Il ferma les yeux.


— Pippa. J'essaie de faire ce qui
est bien. D'être honorable.


Il l'avait accusée un jour de voir
tout en noir et blanc, de penser que tout était vérité ou mensonge. Mais, en
cet instant, elle comprenait que le gris l'emportait la plupart du temps. Ce
qu'il appelait le bien était tout bonnement une énorme erreur. Respecter son
code de l'honneur ne les rendrait heureux ni l'un ni l'autre.


Demain, il pourrait s'occuper de
l'honneur.


Demain, on pourrait distinguer à
nouveau le bien et le mal. Le haut et le bas. La vérité et le mensonge.


Mais, cette nuit, tout était
différent.


Pressant ses seins nus contre la
poitrine nue de l'homme qu'elle voulait pour amant, elle happa ses lèvres dans
un baiser avide – le baiser qu'il lui avait enseigné.


— C'est ça, le bien, Jasper. Une
nuit avec vous. Ma première nuit... mon unique nuit. Je vous en prie.


Il posa une main sur son sein, et elle
perçut le conflit en lui – et ne l'en aima que davantage.


— Vous le regretterez...


Non, elle ne le regretterait pas,
c'était une certitude.


— Jamais je ne regretterai ceci.
Jamais je ne vous regretterai.


Rien n’était plus vrai. Qu'elle soit
l'épouse de Castleton ou reste vieille fille, cette nuit serait la plus belle
de sa vie. Ce moment serait celui qu'elle chérirait à jamais.


Il n'était donc pas question de le
laisser filer.


— Vous aussi, c'est votre
première nuit... depuis six ans.


Les yeux de Cross s'assombrirent de la
promesse de la volupté.


— Que ce soit avec moi, Jasper,
plaida-t-elle. Que ce soit avec moi. Je vous en prie.


Du pouce, il lui titilla le sein et un
flot de plaisir puisa à l'endroit où il avait laissé la main – appel
insupportable. Elle poussa un petit cri, qu'il étouffa d'un baiser.


— J'ai essayé de vous résister
depuis le début, soupira-t-il. Et j'ai échoué chaque fois.


— Ne réussissez pas maintenant,
murmura-t-elle. Je ne le supporterais pas.


— Je ne risque pas, répliqua-t-il
en la hissant à califourchon sur lui, nue sur son pantalon déformé par le
désir.


Il la fit s'allonger sur lui et la
ravit d'un long et somptueux baiser.


Elle se balança lentement sur son
corps et il rejeta la tête en arrière.


— Je vais vous déshonorer, Pippa.
Je vais vous montrer un plaisir que vous ne connaissez pas, dont vous n'avez
jamais rêvé. Encore et encore, jusqu'à ce que vous me suppliiez de ne jamais
m'arrêter.


— J'en suis déjà là, n'arrêtez
pas.


Il sourit et se remit à picorer le
bout de ses seins.


— Comptez sur moi...


Quelle chose merveilleuse que le corps
humain, songea-t-elle brièvement.


— Jasper...


Bouleversé, il remplaça sa bouche par
un doigt en tournant autour du sein avec une lenteur qui tint vite de la
torture.


— Vous voilà bien rigide, là...
remarqua-t-il.


— Vous aussi, monsieur.


— C'est grâce à vous, ma petite
scientifique.


— J'aimerais inspecter ce fait fascinant,
si cela est possible.


Il prit ses mains et les posa sur son
pantalon.


— Loin de moi l'idée d'entraver
vos recherches.


Les doigts de Pippa le palpèrent.
Trouvant un bouton, elle chercha son regard.


— Puis-je... ?


— C'est tout ce que je souhaite.


Elle déboutonna le pantalon le plus
vite qu'elle put.


— Oh, mon Dieu... murmura-t-elle
en s'emparant du membre palpitant. C'est...


— C'est incroyable, murmura-t-il
et, ses mains rejoignant celles de Pippa, il lui montra comment le caresser. La
première fois que je vous ai rencontrée. .. dans mon cabinet de travail... j'ai
souhaité vos doigts sur moi. Je ne pouvais les quitter des yeux. Ils
m'obsédaient.


— Ils sont un peu tordus,
pourtant.


Il l'embrassa.


— Ils sont parfaits. Je n'ai
jamais éprouvé quelque chose qui approche autant du paradis.


L'une de ses mains alla se nicher
entre les cuisses de la jeune fille et un doigt s'introduisit en elle avec une
aisance bouleversante.


— Sauf ceci.


Son pouce s'affaira autour du point si
sensible.


— Ceci est encore plus proche du
paradis.


Tournant encore et encore.


— Ceci est peut-être le paradis.


Elle se souleva pour permettre à ses
doigts de la caresser plus profondément. Des sensations violentes l'envahirent.


— Vous êtes si belle, dit-il. Si
douce, si accueillante, si parfaite.


Oubliant toute prudence, elle ne put
retenir les cris qu'il lui arrachait, ni empêcher ses hanches d'aller à sa
rencontre, en quête du plaisir qu'il lui avait appris à trouver et à réclamer.
Il glissa un second doigt en elle, et elle se cambra un peu plus.


— Si étroite et pourtant si
accueillante, dit-il. Je veux être en vous quand vous jouirez.


Pippa se félicita de ce qu'ils
voulaient tous les deux la même chose.


— Je vous en prie...


— Oui ?


Elle aurait dû avoir honte, mais la
tentation fut la plus forte.


— Prenez-moi.


— Je ne peux attendre une minute
de plus, souffla-t-il d'une voix rauque.


Elle pensait qu'il inverserait leurs
positions, elle sur le lit et lui sur elle, mais il ne bougea pas.


— Est-ce que nous ne devrions pas
être... ?


— Non.


Elle avait beau ne pas avoir
d'expérience, elle en était surprise.


— Vous êtes sûr ?
demanda-t-elle en appliquant les mains à plat sur sa poitrine ferme. Je n'ai
jamais lu de description détaillée là-dessus... mais il me semble que je
devrais être en dessous...


— Lequel de nous deux l'a déjà
fait ? dit-il sans cesser de la caresser intimement.


— Eh bien, ça remonte à assez
longtemps pour vous, signala-t-elle.


Il étouffa un petit rire.


— Faites-moi confiance, ma petite
scientifique.


Il balança ses hanches et son membre
vint se nicher tout contre elle.


— Rassurez-vous, je n'ai pas
oublié les bases.


Puis il se glissa en elle d'un
mouvement lent et bien contrôlé, et elle crut mourir de sentir sa chaleur dure,
de ce qui l'envahissait et l'emplissait, sensation qui tenait de l'étrangeté et
de la douleur puis, finalement, du plaisir. Elle ouvrit grands les yeux
lorsqu'il se laissa engloutir jusqu'à la garde. Il s'immobilisa.


— Pippa ? Je vous fais
mal ? Vous voulez qu'on arrête ?


Elle le tuerait s'il s'arrêtait. C'était
la chose la plus époustouflante qu'elle ait jamais expérimentée. Ni la peur, ni
les inquiétudes que cet acte lui avait inspirées n'étaient fondées. Elle les
comprenait maintenant, ces soupirs et ces rougeurs, ces sourires entendus
qu'elle avait remarqués chez ses sœurs et leurs amies jeunes mariées.


— Non, n'arrêtez pas,
murmura-t-elle. C'est extraordinaire.


Elle se souleva, puis redescendit en
l'engloutissant.


Il lâcha un cri étranglé.


— C'est vous qui êtes
extraordinaire, dit-il d'une voix rauque.


Empoignant ses hanches, il l'aidait à
se mouvoir lentement, régulièrement.


— Est-ce que c'est bien pour
vous ? s'inquiéta-t-il soudain.


Sa sollicitude la toucha.


— Oui, c'est merveilleux,
balbutia-t-elle, prise dans le déferlement des sensations.


Il la guidait, l'encourageait dans sa
chevauchée éperdue.


— C'est parfait, mon amour... Ne
faites rien qui ne vous plaise pas. Qui ne vous donne pas envie de continuer.
Prenez votre plaisir...


Ses encouragements s'accompagnaient de
caresses hardies – explorant les courbes de ses seins et de son ventre,
les tendres secrets de ses cuisses et cet endroit entre elles où il lui avait
fait découvrir le plaisir.


Prise d'une euphorie inattendue, elle
ne put retenir les mots interdits :


— Je vous aime.


Enfin, Pippa la folle faisait ce qui
était normal...


Même si l'acte auquel elle se livrait
n'était pas recommandé aux jeunes filles.


Il bougeait sous elle à présent, se
soulevant à sa rencontre, pressant ses fesses.


— C'est cela, amour... prenez
votre plaisir... prenez-le pour moi.


— Je le veux, dit-elle avec la
franchise du désir exacerbé. Je le veux avec vous.


— Je sais.


Il redressa le buste, aspira la pointe
d'un sein, le mordilla doucement, et la sensation la fit chavirer :
surprise et passion se ruèrent en elle, et elle s'effondra sur lui, tremblant
de tout son corps.


— Je vous aime, dit-elle encore,
les mots jaillissant malgré elle.


L'aveu libéra Cross des dernières
bribes de contrôle. Il empoigna les hanches de Pippa et se cambra en elle,
emporté par l'orage de la passion.


— Pippa ! cria-t-il.


Entendre son nom envoya la jeune femme
une fois de plus dans un océan de plaisir.


Il était avec elle, cette fois-ci.


La perfection avait été atteinte.


Elle retomba sur sa poitrine, et il
referma les bras sur elle.


— Pippa, murmura-t-il contre sa
tempe, le cœur battant violemment à l'oreille de la jeune fille. Philippa,
reprit-il d'un ton empli de révérence.


Elle l'aimait.


Et il allait en épouser une autre.


A cause d'elle.


Elle ne pouvait le permettre. Il y
avait sûrement une solution qui les rendrait tous les deux heureux.


Elle ferma les yeux, savourant la
sensation de sa poitrine chaude contre sa joue, et un bref moment elle imagina
le bonheur que ce serait de vivre avec lui. D'être sa femme. Son associée dans
tous les compartiments de l'existence.


D'être son amour. Et que lui soit le
sien à jamais.


Ce n'était plus un mythe, cette
mystérieuse émotion. C'était un phénomène réel, qui détenait un pouvoir
inimaginable, et qu'elle ne pouvait plus nier.


Il chuchota dans ses cheveux :


— Je pourrais rester toujours
ici, avec vous dans mes bras, à l'écart du monde. Je vous désire... Je crois
que vous me manquerez jusqu'à mon dernier souffle.


Elle releva la tête et scruta ses yeux
gris.


— Vous pouvez rester.


— Non. Vous êtes ma grande œuvre,
Pippa. Vous êtes celle que je peux sauver. Je peux assurer votre bonheur. Et je
le ferai. Ce sera suffisant.


— Suffisant pour qui ?


— Pour nous deux, répondit-il
tandis que son regard se teintait d'une expression étrange
– chagrin ? regret ?


— Non, il n'en est pas question,
protesta-t-elle fermement.


Il caressa son dos nu.


— Il le faudra bien.


— Vous n'avez pas à l'épouser.


— Mais si, chérie. Sinon, votre
vie, votre réputation, votre position dans la société, tout sera détruit. Et
cela, je ne le veux pas.


— Cela m'est égal. Vous n'auriez
plus qu'à m'épouser. Si je suis en mesure de choisir le comte que j'épouserai,
alors...


— Non, tenta-t-il de
l'interrompre.


— ... alors, c'est vous que je
choisis, acheva-t-elle.


Il l'étreignit un peu plus et
l'embrassa sur la tempe.


— Non, vous ne me choisirez pas.


— Pourquoi ?


— Parce que vous avez déjà choisi
Castleton.


— Tout comme vous avez choisi la
fille de Knight ?


Les mains de Cross s'immobilisèrent
dans son dos.


— Oui.


— Mais vous ne la connaissez même
pas.


— Non.


— Vous ne l'aimez pas.


— Non.


Et moi, vous m'aimez ?


Cela, elle ne pouvait le demander.
Elle craignait trop la réponse.


Mais il parut entendre la question et,
d'une main, il lui souleva le menton pour la regarder dans les yeux avant de
happer sa bouche.


Oui, affirma
ce baiser.


Il la fit basculer sur le dos,
s'inséra entre ses cuisses et fit l'amour à son corps, son âme, son esprit, se
mouvant en elle avec une tranquille assurance, soutenant son regard avec une
intensité bouleversante. Embrassant le renflement de ses seins et son cou,
mordillant le lobe d'une oreille, murmurant son nom dans une longue et
délicieuse litanie.


Il n'y avait rien de bestial dans tout
cela.


Au contraire.


Il lui fit l'amour pendant ce qui
parut des heures, des jours, une éternité, la découvrant et l'explorant,
l'embrassant et la caressant. Et comme le plaisir se ruait de nouveau en elle
comme autant de vagues voluptueuses, il captura ses cris de sa bouche et trouva
son propre assouvissement, avant de murmurer son nom encore et encore, jusqu'à ce
qu'elle n'entende plus le mot mais uniquement sa signification.


Adieu.


Ils restèrent ainsi de longues minutes
alors que leurs souffles s'apaisaient peu à peu. De grandes stries roses
traversaient le ciel sombre de l'autre côté de la fenêtre.


— Vous devriez dormir, dit-il en
lui embrassant les cheveux.


Elle se blottit dans sa chaleur,
oubliant le temps et sa marche inexorable.


— Je ne veux pas dormir. Je ne
veux pas que cela finisse. Je ne veux pas que vous partiez. Jamais.


Il ne répondit pas, mais la serra dans
ses bras.


— Je ne veux pas dormir,
répéta-t-elle, tandis que le sommeil menaçait. Ne me laissez pas dormir. Une
nuit, ça ne suffit pas.


— Chhh, amour, dit-il en lui
caressant le dos. Je suis là, je vais vous protéger.


Dites-moi que vous m'aimez, supplia-t-elle
silencieusement – en vain, elle le savait. Mais avec l’espoir fou d’avoir
une partie de son cœur si elle ne pouvait l’avoir tout entier.


Il attendit qu'elle dorme et
murmura :


— Une nuit, et c'est tout


Lorsque plus tard elle se réveilla, il
était parti.












 


 


 


 


 


 


17


 


 


 


 


Il y a un temps pour les
expériences faites à l'aveugle avec des résultats inattendus, et un temps pour
celles qu'organise le scientifique.


Un homme m'a dit un jour que la
chance n'existait pas. Étant venue à penser comme lui, je ne veux plus laisser
mes recherches aux bons soins de la chance.


Ni ma vie.


 


Journal scientifique de lady Philippa Marbury,


2 avril 1831, deux jours avant son mariage.


 


 


Deux jours plus tard, Pippa et Trotula
se rendirent à pied au splendide hôtel particulier que possédait Castleton à
Berkeley Square, aussi tranquillement que si c'était une chose tout à fait
normale qu'une jeune femme de la bonne société se rende chez son fiancé avec
son chien pour seul chaperon.


Elle ne prêta pas attention aux
regards curieux qui la suivirent dans la rue, ni à la surprise du majordome
lorsqu'il ouvrit la porte et que Trotula se rua dans le vestibule sans y avoir
été conviée. Pippa se présenta et fut aussitôt introduite dans un charmant
petit salon.


Approchant de la fenêtre, elle regarda
les façades luxueuses qui entouraient la place et son square parfaitement
entretenu, et tenta d'imaginer sa vie ici en tant que comtesse de Castleton.
Toutes ces demeures étaient habitées par les membres les plus distingués de
l'aristocratie – lady Jersey en personne habitait la maison voisine, doux
Jésus !


Pippa ne pouvait imaginer cette grande
dame, présidente autoproclamée du comité de l'Almack's, trouvant le temps et le
désir de rendre visite à sa nouvelle voisine et d'en partager les intérêts
bizarres. Il n'y avait sûrement aucun endroit prévu pour l'étude de l'anatomie
ou de l'horticulture dans ces demeures raffinées.


L'attelage des Tottenham passa, et
Pippa aperçut la vicomtesse, tête haute, cou hissé, bouffie de l'orgueil d'être
la mère d'un futur Premier ministre et bientôt époux d'Olivia, la plus exquise
des filles Marbury.


Olivia qui serait parfaitement à sa
place dans ce quartier huppé de Londres, parmi la noblesse la plus authentique
d'Europe... Elle y serait à sa place et très heureuse.


En revanche, il n'y avait rien ici qui
convienne à Pippa. Rien non plus chez le maître de cette maison qui fasse de
lui le mari idéal pour elle.


Il n'y avait pas Cross.


Non. Cross vivait dans un cabinet de
travail encombré au premier étage d'un enfer du jeu, au milieu de papiers
entassés et d'un bric-à-brac étrange – mappemonde, boulier, tableaux
menaçant de tomber et plus de livres qu'elle n'en avait jamais vus dans une
seule pièce. On y avait à peine la place de bouger, et cependant
elle s'y sentait plus à l'aise que n'importe où ailleurs...


C'était là et avec lui qu'elle pouvait
trouver le bonheur.


Trotula s'assit et soupira. Pippa lui
caressa la nuque et en fut remerciée par un battement de queue amical.


Trotula aussi y serait heureuse.


Sauf qu'elles n'étaient pas invitées.


Jasper avait quitté son lit après
avoir pris possession de son corps et de son âme. Deux jours durant, elle avait
attendu son retour ; deux nuits durant, elle avait tendu l'oreille et
sursauté au moindre bruit, persuadée qu'il escaladerait la maison encore une
fois. Qu'il ne l'abandonnerait pas.


Qu'il se raviserait.


Il ne l'avait pas fait. Résultat, elle
avait eu tout le temps de réfléchir et de parvenir à la conclusion que c'était
par elle que devait arriver le salut.


— Deux jolies dames qui me
rendent visite !


L'exclamation joyeuse de Castleton
interrompit ses pensées, et elle se retourna vers le beau garçon qu'elle avait
promis d'épouser. Trotula courut vers lui en quête de caresses.


Il était difficile de passer un moment
avec Castleton sans sourire. C'était un brave homme. Gentil, beau, riche et
titré. Le rêve de toute mère désirant caser sa fille. Une jeune femme normale
ne pouvait désirer plus.


A part l'amour.


Soudain ce mot étrange, insaisissable,
prenait une importance énorme.


Comment était-elle devenue aussi
sentimentale ? Elle qui n'avait jamais cru à l'émotion... qui avait
toujours accordé plus de valeur aux faits qu'aux rêveries... qui
avait dédaigné les sentiments – comment se faisait-il que, se tenant dans
le petit salon de ce qui devait être sa future demeure, avec l'homme censé être
son futur mari, elle se mette à penser à l'amour ?


Cross l'avait changée.


Sans même l'avoir voulu.


— Monsieur, pardonnez-moi d'être
venue sans vous avoir prévenu, dit-elle.


— Vous n'avez pas à me prévenir,
protesta-t-il sans cesser de caresser Trotula. Après tout, dans moins d'une
semaine, ce sera votre maison, et je n'aurai pas été prévenu ! Enfin, si.
Je suppose que c'est à ça que servent les fiançailles, à prévenir, euh...


Sentant qu'il s'embrouillait, il
rougit et se tut.


Pippa sourit. Elle avait envisagé
plusieurs façons de commencer cette conversation. Gentillesse, diplomatie,
allusions... mais, étant Philippa Marbury, elle opta pour la franchise.


— Monsieur, je ne peux pas vous
épouser.


Les mains de Castleton ne s'arrêtant
pas de fourrager dans les poils de Trotula, elle crut qu'il n'avait pas
entendu. Puis il se redressa lentement et les enfonça dans les poches de son
gilet.


Et le temps parut s'arrêter. Pippa
s'efforçait de ne pas fuir le regard de l'homme qui l'avait demandée en mariage
malgré ses bizarreries.


— Je suis désolée, ajouta-t-elle.


— Vous trouvez que nous sommes
mal assortis ?


— Je pense que nous aurions été
très bien assortis, mais voilà : tout a cafouillé.


— Cafouillé ? répéta-t-il,
sourcils haussés.


Elle inspira à fond pour se donner du
courage.


— Je pensais que je pourrais...
que je voudrais...


Je pensais que je pouvais m'informer
sur le mariage. Enquêter sur le plaisir. Je pensais qu'il n'y aurait pas de
conséquences.


— Vous voulez un peu plus de
temps ? proposa-t-il. Réfléchir encore un peu ? Nous ne sommes pas
obligés de nous marier si vite.


Si vite ? Pippa avait disposé de
plus d'un an. Elle avait examiné Castleton sous tous les angles. Elle avait
organisé sa vie avec lui. Elle s'était sentie prête. Et, en une semaine... un
jour... une minute... tout avait changé.


— Je n'ai pas besoin de plus de
temps.


— Je comprends, dit-il en hochant
la tête.


Elle était prête à parier qu'il ne
comprenait pas du tout.


— Je pense que nous pourrions
apprendre à nous aimer, ajouta-t-il. Moi, en tout cas, je sais que je peux
apprendre à vous aimer.


C'était vraiment un brave homme.


Jusqu'à la semaine dernière, cela
aurait suffi. Le comte de Castleton avait souhaité être son partenaire en la
laissant mener la vie atypique qu'elle désirait. Il était prêt à lui donner des
enfants, la sécurité, toutes les choses dont une jeune femme avait besoin.


Avant qu'elle ne comprenne qu'il lui
fallait plus.


— Malheureusement, apprendre à
vous aimer m'est impossible.


Le voyant sursauter, elle réalisa que
ses paroles irréfléchies l'avaient blessé. Elle se hâta d'enchaîner :


— Non... je ne voulais pas dire
ça. C'est seulement que...


Ne sachant comment rattraper sa
maladresse, elle se tut. Le regard bienveillant, il attendait qu'elle
s'explique un peu mieux.


Il ne lui restait qu'à parler franc.


— Je suis désolée, monsieur,
dit-elle. Mais les vœux... je ne peux pas les prononcer. Pas à vous.


— Les vœux ? demanda-t-il.


La cérémonie et le texte stupide d'où
étaient nés ses angoisses et son désir de s'instruire.


— Fidélité et obéissance,
honneur... tout ça, je pourrais le promettre.


Les yeux bruns de Castleton
s'éclairèrent.


— Moi aussi... Votre problème,
c'est la partie qui concerne l'amour ? demanda-t-il avec un petit sourire.


— C'est le serment de renoncer à
tous les autres, précisa-t-elle, la gorge serrée. Monsieur, je crains d'être
tombée amoureuse – tout à fait accidentellement, et pas du tout
heureusement. D'un autre homme.


Le visage de Castleton s'adoucit.


— Voilà qui change beaucoup de
choses.


— Oui, admit-elle avant
d'ajouter : Sauf que ça ne change pas grand-chose car...


Il en épouse une autre.


— ... le sentiment n'est pas
partagé.


— Comment est-ce possible ?
s'indigna-t-il.


— Vous ne devriez pas prendre aussi
aisément ma défense, vous savez. Après tout, je viens de rompre nos
fiançailles. Vous êtes censé me détester, maintenant.


— Mais je ne vous déteste pas.
C'est un risque qui existe dans le monde d'aujourd'hui... Si seulement les
mariages étaient arrangés dès la naissance, comme autrefois, dit-il en
caressant Trotula blottie contre sa jambe.


— Nous pleurons le passé,
remarqua-t-elle en souriant.


— J'aurais aimé habiter un donjon
médiéval, expliqua-t-il avec enthousiasme, dont vous auriez fait la parfaite châtelaine.
Entourée de chiens. Chevauchant avec une épée attachée à la ceinture.


L'image la fit pouffer de rire.


— Merci, monsieur, mais je pense
que, pour être une bonne châtelaine, il fallait avoir une meilleure vue que
moi.


— Voulez-vous vous asseoir ?
demanda-t-il en désignant un fauteuil. Voudriez-vous que je fasse apporter
quelque chose des cuisines ?


Il s'interrompit, le temps de
réfléchir à ce que l'usage exigeait que l'on offre à une ex-fiancée.


— Du thé ? De la
citronnade ? reprit-il.


— Non, merci, répondit-elle en
s'asseyant.


Le regard de Castleton se posa sur une
carafe posée sur une console.


— Un verre de whisky ?


— Je doute que les dames boivent
du whisky avant onze heures du matin.


— Je ne le dirai à personne... En
fait, moi, j'en ai bien envie.


— Je ne voudrais surtout pas vous
empêcher de boire un verre.


Il alla se servir un doigt de liquide
ambré, puis revint s'asseoir à côté de Pippa.


— Nos mères seront aux cent coups
quand elles seront au courant.


Elle fit oui de la tête. C'était la
première fois, se rendit-elle compte, qu'ils parlaient d'autre chose que du
temps, des chiens ou de la campagne.


— La mienne plus que la vôtre, à
mon avis.


— Votre réputation va en
souffrir, dit-il.


— J'y ai songé.


Sa réputation n'avait jamais été son
souci premier. Contrairement à toutes les jeunes filles de son milieu, elle ne
lui accordait pas grand prix. Et, en cet instant, pas du tout.


— Lady Philippa, reprit-il après
un long silence, si jamais vous... euh... si vous aviez besoin de... euh...


Elle nota la rougeur subite qui
envahissait son visage tandis qu'il trébuchait sur les mots.


— Monsieur ? dit-elle pour
l'aider à poursuivre.


Il s'éclaircit la gorge et fit un
nouvel effort :


— Si jamais vous étiez dans une
situation financière difficile... lâcha-t-il enfin avec un geste vague.


Seigneur.


— Non, je ne le suis pas.


Enfin, il n'était pas totalement
impossible qu'elle le soit, mais c'était une question qu'elle étudierait plus
tard, si nécessaire. Et sans Castleton.


Il parut immensément soulagé.


— Je suis heureux de l'entendre.


Puis, après un moment, il
ajouta :


— Je vous aurais épousée, vous
savez.


Elle leva les yeux sur lui.


— Vraiment ?


— Absolument.


— Mais pourquoi ? ne
put-elle s'empêcher de demander.


— La plupart des gens me trouvent
un peu benêt.


Elle ne feignit pas de ne pas
comprendre.


— Eh bien, c'est qu'eux-mêmes ne
sont pas bien malins, affirma-t-elle, pleine de tendresse envers cet homme dont
la réaction normale eût été de la mettre à la porte et non de lui proposer un
verre et du réconfort.


— La plupart des gens trouvent
que vous êtes bizarre.


— Sur ce point, ils ont raison,
approuva-t-elle en souriant.


— Vous savez, je le pensais
aussi. Vous êtes très intelligente, vous aimez passionnément les animaux et les
fleurs étranges, et j'ai cru comprendre que vous préféreriez vivre à la
campagne, malgré tous les plaisirs que l'on peut trouver à Londres. Je n'avais
jamais rencontré une femme comme vous. Mais vous avez beau être plus
intelligente que moi, vous ne m'avez pas méprisé. Vous avez toujours cherché à
souligner nos points communs. Nous préférons tous les deux la campagne, nous
aimons tous les deux les animaux... Penser que vous seriez un jour ma femme me
rendait heureux.


— Je ne vous trouve pas dénué
d'intelligence, protesta-t-elle.


Il fallait qu'il sache qu'il n'était
pour rien dans la rupture de leurs fiançailles.


— Je pense que vous ferez un
mariage heureux, ajouta-t-elle.


— Mais pas avec vous.


— Pas avec moi, acquiesça-t-elle.


Il y avait eu un moment où cela aurait
été possible. Elle aurait été contente de mener une vie tranquille à la
campagne, de s'occuper de récoltes et d'élevage, de fréquenter les paysans.


— Si vous changez d'avis... si
vous vous réveillez dimanche matin avec l'envie de vous marier... je serai
prêt, acheva-t-il généreusement.


— Je vous remercie, monsieur.


— Et maintenant ?


La question l'avait taraudée depuis
qu'elle avait décidé qu'elle ne pouvait plus épouser Castleton.


Et maintenant ?


Ce qu'elle voulait était simple :
empêcher Cross de faire la sottise qu'elle-même venait d'éviter. Cette décision
prise, elle avait examiné le problème comme elle le faisait chaque fois qu'il
s'en présentait un, sous tous les angles, en se posant les questions une à une
et en y répondant tout aussi posément. Et elle était parvenue à une solution – la
seule qui avait quelque chance d'aboutir au résultat souhaité.


Voilà pourquoi, ce matin, elle s'était
levée de bonne heure, s'était habillée toute seule et, accompagnée de Trotula,
s'était rendue à pied à Berkeley Square. Voilà pourquoi elle avait frappé à la
porte de l'hôtel particulier des Castleton, s'était entretenue avec son fiancé
– lequel s'avérait beaucoup plus intelligent que les gens le
pensaient – et avait rompu ses fiançailles.


Elle rassembla son courage.


— Je suis contente que vous
posiez la question, car j'ai besoin de votre aide.


 


 


Deux heures plus tard, Pippa et
Trotula attendaient devant la porte de derrière de L'ange déchu que quelqu'un leur
ouvre.


Personne ne répondant à ses coups,
Pippa se dirigea vers l'entrée des cuisines. Frapper à cette porte eut un
résultat : l'apparition d'un garçon aux joues rouges que la présence du
chien enchanta visiblement, et un peu moins celle de sa maîtresse.


— Didi ! cria-t-il. Y a une
dame à la porte ! Une vraie dame ! Et un chien !


— Je suis fatiguée des farces que
t'arrêtes pas de me faire, Henri, répliqua une voix tonitruante que Pippa
reconnut. Reviens ici avant que ta paresse ait fichu en l'air la béchamel.


— Mais, Didi ! cria-t-il
sans quitter Pippa des yeux. C'est une dame ! Celle qui est déjà venue
pour Cross !


Pippa en resta bouche bée. Comment ce
garçon était-il au courant de ses rendez-vous avec Cross ? Elle n'eut pas
le temps d'approfondir la question : la cuisinière française avait écarté
le garçon et accueillait Pippa d'un grand sourire.


— C'est un autre sandwich que
vous voulez, ma p'tite dame ?


— Excusez-moi, mais personne n'a
répondu à l'autre porte.


Didi recula et fit entrer la jeune
fille dans une cuisine enfumée.


— C'est parce que les portiers
sont tous ici, à m'embêter... Le chien peut entrer mais je ne veux pas le voir
s'approcher des plats, ajouta-t-elle en décochant un regard suspicieux à
l'animal.


Sous les regards d'une collection
hétéroclite de serviteurs et d'employés attablés, Pippa fit signe à Trotula de
s'asseoir. Embarrassée, elle salua tout le monde d'une esquisse de révérence
qui les fit ribouler des yeux d'étonnement.


— Je suis lady Philippa Marbury,
dit-elle d'une voix peu assurée.


Le portier qu'elle avait déjà vu
déplia sa carcasse impressionnante pour la saluer.


— Nous savons qui vous êtes.


— Parfait. Alors, pourriez-vous
prévenir Sa Grâce que je suis là ?


Il y eut un silence stupéfait et,
voyant la confusion brouiller les visages, elle jugea utile de préciser :


— Celui que vous appelez Temple.


— Mais vous êtes la dame de Cross,
protesta le garçon qui lui avait ouvert la porte.


La dame de Cross. L'expression lui fit
du bien.


Même si elle était, hélas, excessive.


— Aujourd'hui, c'est de Temple
que j'ai besoin.


 


 


Lorsqu'elles regagnèrent Dolby House,
Pippa et Trotula avaient parcouru des kilomètres et étaient toutes les deux
épuisées.


Ignorant les reproches de sa mère
– une comtesse ne sortait pas avec son chien pour seule compagnie, et
Pippa serait bien malheureuse si elle se réveillait le matin de son mariage
avec un gros rhume, le tout s'achevant par le conseil qu'il lui fallait
absolument manger quelque chose – , la jeune fille dédaigna le repas
familial et monta directement dans sa chambre. Elle se blottit entre les draps
sur lesquels elle imaginait retrouver l'odeur de l'homme auquel elle avait
pensé toute la journée, toute la semaine – depuis toujours, lui
semblait-il. Au lieu de se reposer, elle révisa son plan encore et encore. Les
éléments fixes, les variables, la chronologie, les différents acteurs.


Cela fait, elle se permit de penser à
Jasper Arlesey, comte Harlow. À tout ce qu'elle avait entendu dire de lui. Elle
savait qu'il n'occupait pas son siège au Parlement. Elle savait qu'il ne
fréquentait ni les bals ni les dîners, et n'allait même pas au théâtre. En
fait, il évitait manifestement la haute société – tout en gérant le cercle
de jeu le plus célèbre de Londres.


Et ce qu'elle savait aussi avec
certitude, c'était qu'il se comportait en parfait abruti. Il croyait la sauver
alors que c'était lui qui avait besoin d'être sauvé.


Eh bien, elle allait s'en charger.
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Le temps de l'observation est fini.


C'est maintenant celui de l'action.


 


Journal
scientifique de lady Philippa Marbury,


3
avril 1831, un jour avant son mariage.


 


 


Demain, elle se mariait.


Avec un autre homme.


Et au lieu d'être dans sa chambre de
Dolby House – en train de lui donner un ultime plaisir – il était
dans l'un des pires repaires de Londres et s'apprêtait à fêter avec éclat son
propre mariage.


Knight triomphait sans vergogne. Cross
allait épouser Meghan Margaret, et un empire du jeu verrait bientôt le jour.
Cela exigeait d'être fêté par une nuit d'excès...


Sur sa droite, un succès fut applaudi.
Plus loin, un échec déclencha des jurons. Cross ne leur accorda que de brefs
coups d'œil. Il vit le vicomte Densmore embrasser les dés et les lancer à
nouveau. Trois et quatre.


Raté. Ce à quoi Cross prit un plaisir
pervers. Personne ne devait être heureux ce soir, puisque lui ne l'était pas.


Quatre jours s'étaient écoulés depuis
qu'il avait découvert ce qu'était le bonheur, le vrai bonheur, et qu'il l'avait
aussitôt perdu. Quatre jours depuis qu'il avait possédé Pippa en une seule nuit
dévastatrice. Quatre jours qui s'étaient étirés comme une éternité, tandis
qu'il ne pensait qu'à courir la retrouver. La ravir et l'emmener loin des mots
blessants et des regards accusateurs que leur union déclencherait forcément.


Il possédait près de cinq mille
hectares dans le Devonshire, où Pippa et Trotula pourraient vagabonder à leur
aise. Il ferait construire un laboratoire, une serre, une bibliothèque. Elle
n'aurait qu'à émettre un souhait pour qu'il soit réalisé.


Il ferait tout ce qui était en son
pouvoir pour la rendre heureuse, ainsi que la ribambelle d'enfants qu'ils
feraient.


Cela ne suffirait pas, bien sûr...


Il ne serait jamais à la hauteur. Elle
méritait mieux.


Une douleur sourde s'installa dans sa
poitrine.


Castleton ne saurait pas éveiller son
désir, la séduire, la combler.


L'aimer.


A moitié couché sur une table,
Christopher Lowe fixait la roulette avec l'air de vouloir la commander. Lorsque
la petite boule se nicha dans un carré rouge, ce fut un rugissement de joie.


Cross, lui, siffla de déplaisir. La
roulette était le plus bête des jeux ; c'était uniquement une question de
chance. Quelques hommes tapotèrent le dos de Lowe et misèrent à nouveau.


— La roulette est bien chaude,
maintenant ! clama l'un d'eux.


Exaspéré par tant de niaiserie, Cross
s'éloigna.


Le monde entier – tout ce qui
avait pour but de tenter et de ravir – avait été conçu pour les imbéciles.
Les gens intelligents souffraient forcément.


— Cross ?


Il pivota face à Sally Tasser.


— Je devrais te tuer pour ce que
tu as fait, gronda-t-il. Si tu étais un homme, c'est ce que je ferais.


En le trahissant auprès de Knight,
elle l'avait poussé vers un mariage dont il ne voulait pas. Une vie qu'il
n'aurait jamais choisie, qui le retenait dans ce milieu où sévissaient luxure,
argent, pouvoir et représailles.


Mais Sally ne s'était pas contentée de
lui nuire, elle avait mis Pippa en danger.


Et cela, il ne le lui pardonnerait
jamais.


Pris de colère, il fit reculer la
prostituée entre les groupes de noceurs jusque dans un coin de la salle.


— Dis-moi, que valait pour toi
mon avenir ? Quelques billets ? Une nouvelle robe ? C'est comme
ça que tu me remercies de tout ce que j'ai fait pour toi et pour tes
filles ? En mettant en danger la personne que je chéris plus que
tout ?


— Il t'est facile de me juger,
n'est-ce pas ? cracha-t-elle, le regard noir.


— Pourquoi t'en es-tu prise à
elle ? Hein ? Tu peux me le dire ? tonna-t-il en se retenant
difficilement d'envoyer un coup de poing dans le mur.


L'idée que cette fille avait mis Pippa
en danger le faisait trembler de peur et de fureur.


Que ferait-il quand elle serait
mariée ?


Sally lui évita de répondre à cette
question.


— Toi et ta vie douillette, et ta
fortune... Tu n'as jamais eu à t'agenouiller devant une brute pour gagner ton
prochain repas. Si tu avais échoué...


— Si j'avais échoué, j'aurais
assuré ta sécurité.


— Ma sécurité, ricana-t-elle. Tu
m'aurais envoyée à la campagne jusqu'à la fin de mes jours, comme une vieille
jument qu'on met au pré ? C'est peut-être la sécurité, mais ce n'est pas
vivre.


— Beaucoup s'en satisfont.


— Eh bien, pas moi ! riposta
Sally. Si tu avais échoué et que Knight ait découvert mon rôle, il m'aurait
poussée dehors et je n'aurais plus eu qu'à travailler dans la rue... J'ai une
bonne vie, reprit-elle après une pause. Et je l'ai protégée. Tu aurais fait
pareil.


Sauf qu'il ne l'avait pas fait,
justement. Protéger sa vie aurait été ignorer les exigences de Knight. Refuser
Maggie.


Mais Pippa avait eu la priorité.


Elle l'aurait toujours.


— Si tu y réfléchis, je t'ai
rendu service. Tu as gagné une femme. Et probablement un jour un héritier.


Une femme dont il ne voulait pas. Un
héritier ? Il n'en voulait pas non plus.


— Je m'en moque, affirma-t-il.


— Cross... Je suis désolée, tu
sais. Pour la dame.


Il s'immobilisa.


— Lady Philippa a été gentille
avec moi, enchaîna-t-elle. Plus gentille que n'importe laquelle de ces dames de
la haute. Et, quand j'ai parlé à Knight, j'ai tout de suite su que je le
regretterais.


— Tu n'es pas digne de prononcer
son nom.


— Probablement... Mais sache que
ce qui a été fait l'a été pour elle. Pas pour toi, dit Sally avec un petit
sourire.


Autrement dit, Pippa méritait beaucoup
mieux que ce qu'il pouvait lui donner.


Exact.


— Votre attention !


La voix de stentor de Knight les fit
tous se retourner. Son chapeau rouge incliné sur l'œil, l'homme s'était hissé
sur une table au milieu de la salle de jeu.


— Écoutez-moi, bande d'abrutis !
cria-t-il en tapant le tapis vert de sa canne à pommeau d'argent. Taisez-vous
et écoutez ! J'ai quelque chose à vous dire, tas de boit-sans-soif !


L'assistance éclata de rire. Sauf
Cross, qui savait ce qui allait suivre.


— Je suis toujours fâché contre ceux
qui sont allés claquer leur fric dans la petite fête guindée de L'ange
– le Pandémonium, qu'ils appellent ça – à boire du thé et à
manger des gâteaux avec une bande de snobinards au cul serré. Mais ce soir, mes
petits poulets, je suis d'humeur à pardonner – en particulier parce que,
eh bien... parce que l'un d'entre vous est sur le point de devenir un membre de
ma famille ! acheva-t-il en jetant un clin d'œil narquois à Cross.


La déclaration déclencha des
exclamations bruyantes, et toutes les têtes se tournèrent vers Cross qui resta
impassible.


Knight tendit la main vers son futur
gendre.


— Viens là, mon garçon. Viens
leur dire un mot ou deux.


Les cris retentirent à nouveau,
mettant à vif les nerfs de Cross qui, croisant les bras, fit non de la tête. Le
regard de Knight s'assombrit.


— Ah... il veut pas me piquer ma
place ! T'inquiète pas, mon gars. Ces jours-ci, les dés sont pipés en ma
faveur !


Cross ne pouvait plus se dérober.
Refrénant l'envie de faire tomber Knight et de lui flanquer une correction, il
se hissa à côté de lui.


Knight lui assena une claque dans le
dos.


— Demain, elle se marie, et tu
perdras tout pouvoir sur elle, murmura Cross.


— Erreur, riposta Knight dans un
grand sourire. D'un seul mot, je peux bousiller son mariage et la réputation de
ses enfants.


Il se tourna face à la salle, tel un
roi s'adressant à ses sujets.


— Voici maintenant la beauté qui
a ravi le cœur de notre ami ! Les bans seront lus demain et, d'ici à trois
semaines, ma fille sera sa femme !


Maggie fut hissée sur la table, et
Cross ne put s'empêcher d'admirer son courage et sa dignité. Aucun père digne
de ce nom n'aurait amené sa fille dans un endroit pareil, mais celle-ci, toute
vêtue de mauve comme pour porter le deuil, se tint droite et immobile, sans
rougir ni trembler.


Elle lui adressa un regard franc.


— Monsieur, dit-elle en faisant
une révérence aussi gracieusement que le permettait l'espace.


Se rappelant qu'elle n'était qu'un
pion, il inclina la tête. C'était Maggie qui perdrait le plus à ce jeu. Elle
gagnerait un titre et une fortune considérable, mais son mari en aimerait une
autre.


— Ça, c'est un beau petit
lot ! cria quelqu'un.


— J'aimerais bien tâter ces
jambes-là !


Une main tenta d'agripper la cheville
de la jeune fille, qui recula précipitamment contre Cross.


Il n'avait pas envie de l'épouser,
mais elle ne méritait pas ça.


Il posa le pied sur le poignet de
l'audacieux et pressa juste assez pour lui coincer la main.


— Essaie de la toucher et tu peux
dire adieu à ta main, gronda-t-il.


Knight s'esclaffa.


— Vous voyez comme il se montre
déjà possessif ? Sacré Cross. Ils vont me faire de beaux
petits-fils ! Je parie que le nouveau vicomte Baine arrivera avant la fin
de l'année !


Le nom de Baine sur les lèvres de
Knight mit Cross au bord de l'explosion.


— Et moi, je parie cent balles
qu'il est déjà en route, ton petit vicomte ! s'exclama une voix avinée
dans la foule.


Des rires et des cris saluèrent cette
saillie.


— Roule-lui une pelle,
Cross !


— Allez, fais pas le
timide !


— Il peut faire tout ce qu'il
veut, ça me gêne pas ! commenta Knight en riant.


— Espèce de salaud, gronda Cross
par-dessus le brouhaha. C'est ta fille et une future comtesse, et tu n'as pas
peur de la déshonorer dans un enfer du jeu !


— C'est ma fille et ta future
comtesse, précisa Knight. Je trouve qu'un baiser dans un enfer du jeu n'a rien
de choquant et, comme je sais ce qu'on doit à ses invités, elle descendra pas
de cette table avant qu'ils aient obtenu ce spectacle.


Les joues rouges, Maggie leva sur
Cross de grands yeux suppliants.


— Monsieur, finissons-en, je vous
en prie, murmura-t-elle.


Il eut pitié d'elle.


— Je regrette que cela doive se
passer ainsi.


— Je regrette que ce soit moi et
que ce soit vous, renchérit-elle avec sympathie.


Il se pencha pour l'embrasser,
brièvement, mais cela satisfit la foule qui ne remarqua pas l'absence
d'émotion.


Sauf qu'il y en avait eu. De la honte.
Le dégoût de soi-même. Le sentiment dévastateur de commettre une erreur. Cette
jeune fille n'était pas Pippa. Elle n'était pas sienne et ne le serait jamais.


Bon sang.


— Et maintenant, reprit Knight en
martelant à nouveau la table, remettez-vous à perdre du fric, les gars !


L'ordre fut applaudi et, le whisky
coulant à flots, tous les membres du Knight's
fêtèrent le triomphe du maître des lieux.


Le père et la fille descendirent de la
table, et l'adjoint de Knight au visage grêlé par la petite vérole entraîna son
patron dans une autre pièce pour discuter de quelque affaire. Heureux d'être
débarrassé de son futur beau-père, Cross resta sur son promontoire pour
observer la salle. Voir la roulette tournoyer, les cartes être battues et
distribuées, les dés rouler sur les tables était toujours un plaisir. D'autant
plus que Knight gérait son établissement de la même façon que Wellington
commandait ses troupes – s'il y avait de l'argent à ramasser, c'était fait
avec célérité et efficacité.


Ses réflexions furent interrompues par
des cris de joie sur sa gauche où l'on jouait aux dés. Cross regarda la partie
suivante. Six. Trois.


— Encore neuf ! cria le
croupier.


Le cœur battant, Cross descendit de
son perchoir et s'approcha de la table. Les dés furent lancés à nouveau. Six.
Trois.


— Hourra ! crièrent les
spectateurs.


— Quelle chance j'ai !
s'exclama le gagnant dont Cross ne pouvait voir le visage. Je n'ai jamais eu
autant de chance !


— Qui est-ce ? demanda une
voix derrière Cross.


— Croyez-le ou non, c'est
Castleton.


— Sacré veinard !


— Eh bien, il va se marier
demain... il mérite de rigoler un peu avant, non ?


Castleton.


Six. Trois.


Gagnant.


Quelque chose ne collait pas.


Scrutant la foule, il aperçut une
silhouette massive qui venait d'entrer et dominait toute la salle.


Que diable faisait Temple ici ?


— Deux cent cinquante sur le
numéro vingt-trois ! s'écria Christopher Lowe.


Cross se retourna et observa le
parcours de la boule, qui tourna et tourna jusqu'à ce qu'elle se niche dans une
encoche rouge.


Vingt-trois.


La table entière rugit de
satisfaction. Lowe avait misé une fortune et gagné près de neuf cents livres.


Christopher Lowe, qui n'avait jamais
gagné quoi que ce soit de sa vie !


— Eh bien, dites donc !
s'exclama le jeune homme. J'ai une chance de tous les diables,
aujourd'hui !


La chance, ça n'existait pas...


Cross se jeta dans la foule et se
fraya un chemin au milieu des joueurs excités par leurs gains inhabituels.


Temple n'était pas seul, remarqua-t-il
quand il fut un peu plus près. A côté de lui se tenait un jeune homme vêtu d'un
habit trop grand pour lui, dont le visage était aux trois quarts
caché par une casquette inclinée. Sa façon de se tenir avait quelque chose de
familier. Quelque chose de troublant.


C'est seulement lorsque l'inconnu
tourna la tête que Cross aperçut l'éclat du métal à son oreille.


Une monture de lunettes.


Philippa.


Elle lui fit face, comme s'il avait
prononcé son nom à voix haute, et lui sourit – du sourire rayonnant qui
faisait bondir son cœur. Comment avait-il pu la prendre pour un homme ?
Elle était d'une séduction irrésistible malgré sa tenue ridicule, et il eut la
folle envie de se ruer sur elle pour l'emmener loin d'ici. N'importe où, du
moment qu'elle y serait en sécurité dans ses bras.


Il s'élança. S'interposant, Temple
posa ses énormes mains sur la poitrine de Cross.


— Pas maintenant. Si tu la
touches, tout le monde devinera qui c'est.


Eh bien, tant pis ! fut la
première réaction de Cross. Puis, la seconde suivante, il admit que Temple
avait raison.


— Tu me le paieras sur le ring,
grommela-t-il.


— Quand tu veux. Mais, si elle
réussit son coup, je pense que tu me remercieras.


— Quel coup ? Grands dieux,
qu'avez-vous tramé ? demanda-t-il à Pippa.


Elle sourit aimablement comme s'ils se
trouvaient dans un thé mondain. Parfaitement calme, sûre d'elle-même et du
bien-fondé de ses faits et gestes.


— Vous ne le voyez pas, pauvre
idiot que vous êtes ? Je suis en train de vous sauver.


Les exclamations euphoriques des
joueurs redoublaient. Il comprit.


— Vous avez truqué les
tables ?


— Mais non, voyons. Les truquer,
Digger Knight s'en était chargé. Moi, je les ai modifiées.


Elle était folle. Mais qu'il aimait
cette folie !


Il regarda autour d'eux. Les joueurs
étaient dans un tel état d'excitation qu'ils ne prêtaient aucune attention à
leur trio.


— Comment avez-vous pu...


— Vous m'avez expliqué comment
piper les dés, Jasper, lui rappela-t-elle en souriant.


— Pour les cartes, je ne vous ai
rien enseigné.


Elle feignit d'être offensée.


— Monsieur, votre manque de
confiance en mon intelligence me blesse. Vous me croyez incapable d'arranger un
jeu ?


La boutade ne le fit pas rire. Knight
les tuerait lorsqu'il découvrirait la manœuvre.


— Et la roulette ?


— Les aimants sont très
efficaces.


— Tu l'as laissée faire ?
demanda-t-il à Temple.


— Cette dame peut se montrer
très... déterminée.


Hélas.


— Elle savait ce qu'elle voulait,
enchaîna le colosse. Et nous voulions la même chose.


— Temple a été très aimable. Et
Mlle Tasser aussi, déclara Pippa.


Sache que ce qui a été fait l'a été
pour elle. Pas pour toi.


Voilà ce qu'avait voulu dire Sally.
Elle s'était ralliée au plan complètement fou de Pippa.


Mais ils n'avaient pas songé à la
réaction de Knight lorsqu'il reviendrait dans la salle et découvrirait la
catastrophe.


— Il faut que vous partiez tout
de suite. Avant que Knight comprenne que vous êtes l'instigatrice de ce
chambard. Votre réputation sera détruite, et tous mes efforts seront...


Knight n'était pas un enfant de chœur,
et l'idée qu'il puisse chercher à se venger sur elle l'effrayait.


— Pas question que je m'en aille.
Je veux assister à tout, jusqu'à la fin.


— Il n'y a pas de fin, Pippa,
dit-il en tentant de la prendre à nouveau dans ses bras, vainement car Temple
l'en empêcha. Bon sang, reprit-il, Knight est le meilleur dans ce métier.


— Pas meilleur que vous.


— Si, meilleur que moi. Parce que
le succès de cet établissement est ce qui lui tient le plus à cœur. Et moi, ce
qui me tient le plus à cœur...


Il s'interrompit. Dire la suite était
stupide, mais il ne put se retenir.


— Ce qui me tient le plus à cœur,
c'est vous, espèce de folle.


Elle fit un pas vers lui, et il lui
aurait ouvert les bras si Temple ne s'était de nouveau interposé.


— Est-ce que vous ne pourriez pas
garder vos élans pour des endroits plus intimes ? Hors de ma
présence ?


Se rappelant où ils étaient, Cross se
retourna vers la salle. Knight était revenu et observait l'assistance avec
ahurissement. Il y avait trop de joie. Trop d'excitation. Trop de gains.


Son regard se posa sur Cross et
s'éclaira. Il avait compris. Il donna des instructions à son acolyte, lequel
partit en courant – sans doute pour aller chercher d'autres cartes et
d'autres dés. Puis il se dirigea vers le petit groupe d'une démarche décidée.


— Partez ! dit Cross à
Pippa. Il ne faut pas qu'il puisse vous retenir ici. Vous devez vous marier
demain. Je me charge de tout.


— Pas question, protesta-t-elle.
C'est mon plan... concocté pour vous. Pour Lavinia. Pour faire en sorte que
Knight ne puisse plus nuire à personne. J'irai jusqu'au bout.


La colère envahit Cross.


— Pippa, c'est plus grave que
vous ne l'imaginez. Vous n'avez pas prévu d'issue de secours. En réalité,
Knight n'est pas en danger d'être ruiné. Il aura remis ses tables comme elles
étaient d'ici peu, et tous ces gens vont perdre leurs gains en un rien de
temps. Les joueurs ne s'arrêtent pas quand ils se sentent en veine.


— Vous croyez que je
l'ignore ? répliqua-t-elle en souriant. Dois-je vous rappeler que j'ai
profité de vos leçons ?


— Je pense que vous n'avez pas
tout prévu. À moins de réduire en cendres cet établissement, vous ne pourrez
pas convaincre cinq cents joueurs en train de gagner de s'en aller
tranquillement.


Voyant Knight s'approcher, il
ajouta :


— Temple va vous ramener chez vous.
Demain, vous vous marierez et vous mènerez la vie que vous méritez.


— Je ne veux pas de cette vie.


— Vous n'avez pas le choix. C'est
mon dernier cadeau. Et c'est la dernière chose que je vous demanderai.


— Vous ne savez pas ce que vous
demandez !


— Je le sais très bien.


Je vous demande de partir avant de
découvrir qu'il m'est insupportable de vivre sans vous, ajouta-t-il en pensée.


— Allez-vous-en, Pippa, dit-il
d'une voix dont le ton suppliant lui fit honte.


Cette femme avait brisé son assurance,
et il détestait se sentir aussi fragile.


— Vous aviez promis que, lorsque
nous jouerions à mes tables, ce serait selon mes règles.


— Ce ne sont pas vos
tables ! protesta-t-il.


— Mais ce sont mes règles...
Votre Grâce ?


Levant la main, Temple se frotta le
bout du nez. D'une table toute proche, une voix s'éleva :


— Ma parole ! J'ai gagné une
fortune ce soir !


Le stupide Castleton faisait-il partie
du plan ? Ils étaient donc tous devenus fous !


— La dame a tout organisé,
expliqua Temple avec un sourire malicieux.


— On dit que Knight garde peu
d'argent liquide sur place, reprit la voix innocente de Castleton. J'espère
qu'il en a assez pour me payer !


Il y eut un bref silence, le temps que
la remarque pénètre tous les cerveaux malgré le brouillard de l'euphorie, puis,
comme un seul homme, tous les joueurs rassemblèrent leurs gains et se ruèrent
vers les caisses. Des cris jaillirent.


— Knight ne peut pas couvrir ses
pertes !


— Faut se faire payer tout de
suite, avant qu'il soit trop tard !


— Ne gardez pas vos jetons !


— Vous perdrez tout si vous ne
vous dépêchez pas !


Les tables se vidèrent et la foule
s'agglutina devant les guérites dans lesquelles les caissiers hésitaient, ne
sachant comment procéder.


Pippa avait réfléchi et trouvé une
issue, songea Cross. Il aurait dû le deviner, bien sûr. Il aurait dû penser que
Philippa Marbury mènerait cette bataille comme tout ce qu'elle faisait,
c'est-à-dire avec intelligence. Les yeux écarquillés, il la regarda avec
admiration.


C'était remarquable.


Elle était remarquable.


Cross croisa le regard de Knight, noir
de fureur. Mais il ne pouvait céder à la colère. C'eût été accroître la panique
des joueurs. Il monta à nouveau sur une table et s'écria aussi aimablement que
possible :


— Messieurs, messieurs !
Vous êtes au Knight's. Ce n'est
pas un tripot de bas étage. Nous sommes tout à fait capables de payer vos
gains ! Retournez à vos tables ! Continuez à jouer !


Le troupeau de moutons se tourna vers
son berger et, un instant, Cross crut que le désir de gagner plus allait
l'emporter sur la prudence.


Jusqu'à ce que Castleton les sauve de
sa voix désarmante :


— Je préfère prendre mon argent
tout de suite, Knight... et alors je saurai que vous êtes fiable !


Et la ruée vers les caisses recommença
avec des bousculades qui frôlaient l'émeute.


Knight ne serait pas sûrement capable
de couvrir les gains énormes de ses clients. Ils l'avaient ruiné.


Pippa l'avait ruiné.


Parce qu'elle aimait Cross et
s'inquiétait de son avenir. Mais, à quoi bon ? Sans elle, il ne pouvait
envisager qu'un avenir sinistre.


Il ne put s'attarder sur cette pensée,
car la foule les sépara.


— Pippa ! cria-t-il en
tentant de la rejoindre.


Jouant des coudes, il retrouva la
jeune fille qui, se protégeant la tête des mains, se recroquevillait sous le
choc.


Rugissant de colère, il agrippa
l'assaillant involontaire de Pippa et lui envoya son poing dans la figure, suivi
d'un autre coup, et il s'apprêtait à lui en décocher un troisième lorsque
Temple l'arrêta.


— Je m'en occupe, dit-il. Veille
sur ta dame.


Ta dame.


Elle était sienne.


Et le serait toujours.


Il laissa l'inconnu et s'accroupit
devant Pippa. Écartant ses mains, il vit qu'un verre de ses lunettes était
cassé et qu'une balafre rouge ornait l'une de ses joues.


— Vous pouvez bouger ?
demanda-t-il.


Elle fit oui de la tête, et il l'aida
à se relever, sans se soucier du spectacle étrange qu'il devait offrir avec ce
jeune homme fluet blotti dans ses bras.


— Ma casquette...


Elle avait été perdue dans la mêlée,
et les cheveux blonds de Pippa flottaient sur ses épaules.


— Tant pis, dit-il en cherchant
des yeux comment sortir de la salle.


Cela semblait impossible. Il ne voyait
autour d'eux qu'une masse furieuse de joueurs qui en venaient aux poings et que
les ripostes de Temple énervaient encore plus.


Une seule solution lui vint à l'esprit :
tentant d'ignorer un coup de coude dans les côtes, il poussa Pippa sous une
table et la protégea de son corps.


— Temple... dit-elle.


— Il s'en sortira, assura-t-il,
touchée qu'elle se soucie de son ami. C'est un lutteur professionnel – il
va adorer chaque minute de cette bagarre. Du moins, jusqu'à ce que je trouve le
temps de lui arracher membre après membre pour vous avoir laissée monter ce
plan complètement fou... Laissez-moi regarder, ajouta-t-il en écartant les
cheveux de Pippa pour examiner sa joue.


— Ce n'était pas fou !
protesta-t-elle. Oooh... gémit-elle en tâtant l'écorchure.


— Vous êtes une fille
courageuse... murmura-t-il en lui ôtant ses lunettes.


Il embrassa sa tempe, le coin de ses
lèvres, son cou. Dieu soit loué, elle était saine et sauve.


— Je devrais vous donner la
fessée, dit-il en soupirant.


— Pourquoi ?


Il jeta un œil aux bottes qui
ébranlaient bruyamment le sol à quelques centimètres d'eux.


— Vous avez déclenché une émeute.


— Ce n'était pas voulu. J'avais
imaginé qu'ils s'en iraient tous, pas qu'ils se bagarreraient.


— Eh bien, vous vous êtes
trompée.


— C'est ce que je vois... Mais,
en réalité, c'est vous qui avez commencé la bagarre, rectifia-t-elle.


— Vous étiez pliée en deux. Mon
Dieu, Pippa, vous auriez pu être gravement blessée.


La frayeur l'envahit à nouveau.


— Temple était là.


— Temple n'aurait pas pu vous
protéger, souffla-t-il dans ses cheveux. Temple ne vous aime pas.


Elle s'immobilisa.


— Et vous, si ?


Il ne le dirait pas. Il ne le
penserait même pas. Cela ne ferait qu'empirer les choses.


Si. Si. Je vous aime. Je vous veux.


— Vous êtes une femme à
problèmes.


— Je l'ai toujours été,
admit-elle en souriant.


Il s'apprêtait à répliquer lorsqu'il
vit Maggie tomber sur les genoux quelques mètres plus loin, poussée par un
groupe de joueurs qui s'étripaient. Cross hésita. Le devoir exigeait qu'il
aille à son secours, mais il craignait de laisser Pippa seule.


— Elle va se faire
piétiner ! cria celle-ci.


Cross s'élançait lorsqu'il vit un
autre homme se ruer sur la fille de Knight, l'entourer de ses bras et la
pousser sous une table.


Castleton.


— Il semble que votre fiancé
n'est pas le niais que nous pensions.


Pippa sourit à Castleton, et Cross
sentit la jalousie l'étreindre.


— C'est un homme généreux.


Je suis meilleur que lui. Il aurait
aimé dire ces mots, mais c'était faux. Le fiancé de Pippa venait de prouver son
courage. Elle serait en sécurité avec lui.


— Vous avez embrassé cette jeune
fille, dit-elle.


— Oui.


— Ça ne me plaît pas.


— J'ai dû le faire.


— Je sais, admit-elle en hochant
la tête. Mais ça ne me plaît quand même pas.


Sur ce, elle tendit les lèvres et
passa la langue sur la bouche de Cross jusqu'à ce que, avec un gémissement, il
incline la tête et accepte le baiser. Le dernier baiser. Le dernier instant de
bonheur avant qu'il renonce à elle pour toujours.


— Je vous aime, Jasper, dit-elle
lorsque, à bout de souffle, elle s'écarta.


— Il ne faut pas, chuchota-t-il.
Je ne suis pas pour vous. Ma vie, mon passé, mon milieu... rien de tout ce que
je représente ne vous convient. M'aimer ne fera que vous perdre.


Il aurait dû deviner que cette
supplique passionnée resterait sans effet.


— Espèce d'idiot, lâcha Pippa en
levant les yeux au ciel, je suis déjà perdue de réputation. Je ne vais pas
épouser Castleton. Je vais vous épouser.


Oui. Tout
en lui criait son assentiment.


Chaque fibre de son être, sauf le
dernier vestige de décence qu'il découvrit au fond de lui.


— Pour une femme dont on vante la
perspicacité, vous n'en faites guère preuve. Ne voyez-vous pas quel abominable
mari je ferais ?


— Cela m'est égal, déclara-t-elle
avec détermination. Je vous aime.


Il ferma les yeux sous le choc.


— Non, non, non... protesta-t-il
tout en se retenant de la prendre dans ses bras.


C'était à cause de lui qu'elle était
là. Dans un enfer du jeu dont elle avait trafiqué les tables.


C'était inévitable : un jour,
elle lui en voudrait de l'avoir amenée à tant de bassesse.


— C'est la chose la plus
malhonnête que vous ayez faite, dit-il. Faire venir tous ces gens ici, fausser
les cartes et les dés, dépouiller un homme, déclencher une émeute... Vous
m'avez dit un jour que la malhonnêteté vous répugnait... Regardez ce que j'ai
fait de vous. Une tricheuse. Une menteuse.


— Vous n'avez rien fait de tel.
Vous m'avez prouvé qu'il n'y a pas que le blanc et le noir. Vous m'avez fait
découvrir qu'il y a autre chose que l'honnêteté et la malhonnêteté, le mensonge
et la vérité. Ce que Knight a fait... voler votre vie, vous menacer de
chantage, vous pousser dans un avenir dont vous ne voulez pas... voilà ce qui
est malhonnête. Ce qui est honnête et vrai, c'est l'amour que je vous porte. Je
ferai tout pour empêcher que vous soyez contraint à une existence haïssable.
Sans une seconde de regret.


— Vous ne le pensez pas
sérieusement.


— Arrêtez de me dire ce que je
pense ! s’écria-t-elle en plaquant les mains sur la poitrine de Cross.
Arrêtez de me dire ce qui est le mieux pour moi. Je sais ce
qui me rendra heureuse : c'est vous. Et avec vous, il y a cette vie...
cette vie fascinante, magnifique. Elle me rendra heureuse, Jasper. Elle me
rendra heureuse parce que c'est la vôtre.


— Deux semaines plus tôt, vous
n'auriez pas dit cela. Vous n'auriez pas eu l'idée de falsifier des jeux. De
ruiner un homme.


— Deux semaines plus tôt, j'étais
une autre femme, répondit-elle. Plutôt simplette.


Jamais il ne l'avait trouvée
simplette.


— Et vous, vous étiez un autre
homme, ajouta-t-elle.


Exact. Elle avait fait de lui un homme
meilleur. Mais il n'en était pas arrivé au point de la mériter.


— Je n'ai pas changé, Pippa.


Surprise, elle ouvrit grands les yeux
et il vit qu'elle le croyait. Qu'elle croyait le pire de ses mensonges.


Il s'écoula quelques secondes avant
qu'elle ne balbutie :


— Voler votre vie, vous pousser
dans un avenir dont vous ne voulez pas, c'est ce que j'ai fait, alors ? Ce
que je ferais si je vous obligeais à m'épouser ? Je ne vaux donc pas mieux
que Knight.


Il eut envie de crier la vérité
– à savoir qu'elle n'avait pas volé sa vie, mais l'avait rendue meilleure.
Mais il se ravisa. Elle méritait quelqu'un qui avait autre chose à offrir qu'un
cercle de jeu et un titre de noblesse souillé. Elle méritait quelqu'un
d'honorable qui lui donnerait tout ce dont elle aurait besoin.


Tout sauf l'amour.


Personne ne l'aimerait comme il
l'aimait. Personne ne la révérerait comme il la révérait.


Car il la révérait.


Et c'est pourquoi il fit ce qu'il
devait faire, au lieu de ce dont il avait follement envie.


Au lieu de la jeter sur son épaule et
l'emmener loin de ces imbéciles et de Londres... il la rendit à l'existence à
laquelle elle était destinée.


— Oui, c'est ce que vous essayez
de faire, affirma-t-il, la bouche amère. Je vous ai dit que le mariage n'était
pas pour moi. Que l'amour n'était pas pour moi. Je n'en veux pas.


Elle blêmit, et il se détesta de
l'avoir blessée. Tout en se répétant que c'était pour son bien. Que cela la
sauverait du déshonneur.


Ce serait la seule chose dont il
pourrait être fier.


Même si c'était extrêmement
douloureux.


— Castleton vous épousera demain,
enchaîna-t-il.


Il vous protégera.


Son regard se posa sur le comte, piégé
sous la table voisine avec Maggie dont il protégeait la tête des bras.


— Il vous a protégée ce soir,
non ?


Elle ouvrit la bouche, la referma.
Puis secoua la tête et murmura :


— Je ne veux pas de lui. C'est
vous que je veux.


À cet aveu, il sentit le désir et la
tendresse le déchirer, mais il avait passé six ans à maîtriser ses émotions, ce
n'était pas aujourd'hui qu'il allait leur céder. Il secoua la tête et enfonça
le couteau, sans savoir le cœur de qui il perçait.


— Pas moi.


Elle ne dit rien, et il vit les larmes
s'amonceler dans ses beaux yeux bleus – des larmes qui ne coulèrent pas.
Des larmes qu'elle ne laisserait pas couler.


Puis, elle dit exactement ce qu'il
espérait.


Ou aurait aimé qu'elle ne dise pas.


— Eh bien, tant pis.
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Découverte :


la logique ne commande pas toujours
aux événements.


 


Journal
scientifique de lady Philippa Marbury,


4
avril 1831, le matin de son mariage.


 


 


Le lendemain matin, Cross se tenait
debout devant le vitrail et regardait les servantes éteindre les lumières,
plongeant progressivement la salle dans l'obscurité. Il aimait assister à ce
cérémonial, voir descendre les grands lustres, étouffer les flammes et
remplacer les chandelles en vue des festivités de la nuit prochaine.


À l'intérieur de l'établissement,
l'obscurité succédait à la lumière alors qu'à l'extérieur la lumière succédait
à l'obscurité. Vérités fondamentales.


Plaquant la main sur le vitrail, il
fit tournoyer le whisky dans son verre. Il se l'était servi une heure plus tôt,
après avoir demandé à Temple de ramener Pippa chez elle.


Sachant que lui n'en serait pas
capable.


En contrebas, Justin était en train de
disposer des dés sur l'une des tables.


Dire que Pippa avait pipé les dés du Knight's, rajouté des cartes dans
les jeux, muni la roulette d'un aimant, tout cela pour lui !


Elle l'aimait donc.


Mais sûrement pas autant qu'il
l'aimait.


On frappa à la porte. Il tourna la
tête et vit Chase sur le seuil.


— Tu n'es qu'un idiot, déclara
celui-ci sans préambule.


— On dirait bien, admit Cross en
s'adossant au vitrail. Quelle heure est-il ?


— Huit heures et demie.


Elle se mariait dans moins de deux
heures. Sa poitrine se serra.


— Temple est revenu, précisa
Chase.


— Est-ce qu'elle...


— ... se prépare pour un mariage
stupide ? Oui, je le suppose.


— Elle sera plus heureuse avec
Castleton.


— Quelle ânerie ! Mais peu
importe. Ce qui compte, c'est que, grâce à lady Philippa, nous voilà
propriétaires d'une seconde maison de jeu.


Cela, justement, avait peu
d'importance pour Cross. De même que la somme exorbitante qu'il avait dû payer.


— Il fallait que je la sorte de
là. Elle aurait pu se faire assommer. Ou pire.


— Du coup, tu as réglé les dettes
du Knight's, dit Chase. Trois cent mille livres,
c'est beaucoup d'argent pour un cercle de jeu bas de gamme... et une femme que
tu laisses à un autre.


Il aurait payé cinq fois cette somme.
Dix fois.


— Dans nos mains, il ne restera
pas longtemps bas de gamme.


— On pourrait l'offrir en cadeau
de mariage à lady Philippa, remarqua Chase d'un ton désinvolte. Elle a l'air
d'être douée pour le jeu.


Cross se détourna vivement.


— C'est précisément pour cette
raison qu'elle sera mieux avec Castleton. J'ai fait d'elle une personne peu
recommandable.


— Elle n'a pas l'air d'être femme
à prendre ses décisions sans réfléchir aux conséquences.


Cross n'avait qu'une envie : que
Chase lui fiche la paix et le laisse broyer du noir tout seul. Il vida son
verre d'une lampée.


— Elle est exactement ce genre de
personne.


— Et tu ne te crois pas capable
de la rendre heureuse ?


Je sais ce qui me rendra
heureuse : c'est vous, avait-elle dit dans le tohu-bohu de la veille.


Comment admettre une chose
pareille ?


Jamais de sa vie il n'avait rendu
quelqu'un heureux.


Il n'avait causé que déception sur
déception.


— Non.


Il y eut un long silence et Cross se
demanda si Chase était parti, mais, lorsqu'il se retourna, ce fut pour voir que
le fondateur de L'ange s'était confortablement assis dans un
fauteuil.


— Voilà pourquoi tu n'es qu'un
idiot.


— Qui est idiot ? demanda
Temple en entrant.


Il ne manquait plus que
celui-là !


— Cross, répondit Chase.


— Un sacré idiot, en effet. Après
la nuit dernière, je suis à moitié amoureux de Pippa.


Cross pivota brusquement.


— Pour toi, c'est lady Philippa,
et je te briserai en morceaux si tu touches l'un de ses cheveux.


— Si c'est l'effet qu'elle te fait,
alors oui, tu es un indécrottable idiot, riposta Temple.


— Elle va bien ?


— Elle arbore un œil pourpre...
ce qui n'est pas l'accessoire habituel des jeunes mariées.


— Je ne parle pas de l'œil,
mais...


De quoi voulait-il parler ?


— Tu veux savoir si elle a pleuré
durant tout le trajet ?


Oh, Dieu, elle avait pleuré ? Il
se sentit mal.


Temple eut pitié.


— Non. En fait, elle est restée
grave comme un bloc de granit. Elle n'a pas dit un mot.


L'idée que la jeune fille vive et
volubile était devenue quasi muette lui déchira le cœur.


— Pas un mot ?


— Pas un mot, assura Temple.


Il l'avait blessée au cœur.


Elle l'avait prié de rester avec elle.
De l'aimer. D'être son compagnon jusqu'à la mort. Et, sachant qu'il ne lui
convenait pas, il avait refusé.


— Elle s'en remettra, dit-il en
espérant que proférer à haute voix cette platitude la rendrait vraie.


Elle s'en remettrait, et elle serait
heureuse.


En conséquence, lui aussi s'en
remettrait.


Vraiment ?


— Il est possible qu'elle s'en
remette. Mais toi, t'en remettras-tu ? demanda Chase qui avait le don de
mettre le doigt où il ne fallait pas.


Cross redressa la tête et rencontra
successivement les regards de ses associés.


— Non, avoua-t-il.


Il s'était vraiment cru capable de
résister à son attraction. Il pensa à cette première rencontre dans son cabinet
de travail, lorsqu'ils avaient regardé les billes métalliques des pendules
s'écarter puis revenir l'une vers l'autre, s'attirant sans cesse.


Il était pareil. Il la voulait. Pour
toujours.


Il se dirigea vers la porte.


Chase et Temple le regardèrent quitter
la pièce, poussé par le désespoir vers la femme qu'il aimait.


Chase servit deux verres de whisky et
en tendit un à Temple.


— À l'amour ?


Temple vida son verre sans mot dire.


— Tu ne portes pas de
toast ?


— Pas à l'amour, fit Temple. Les
femmes sont des êtres charmants... mais il ne faut pas se fier à elles.


— Tu sais ce que cela signifie de
proférer une telle ânerie ?


Temple haussa un sourcil tandis que
Chase levait à nouveau son verre.


— Tu seras le prochain, dit-il.


 


 


Cross parcourut Londres dans tous les
sens. Il se rendit d'abord à Dolby House, pensant y intercepter Pippa et sa
famille avant qu'ils ne partent pour la cérémonie.


Là, un majordome lui annonça qu'aucun
membre de la famille n'était à la maison. Il ne dit pas qu'ils étaient au
mariage des deux plus jeunes demoiselles. Simplement, qu'ils n'étaient pas à la
maison.


Euphémisme typique de l'aristocratie.
Cross remonta sur son cabriolet, direction l'église.


Arrivé à Piccadilly, il tomba dans un
embouteillage qui semblait n'avoir pas de fin. Alors il abandonna sa
maudite voiture en plein milieu de la rue et se mit à courir.


Quelques minutes plus tard, il
approchait de St. George au moment où sonnait le dernier carillon appelant à
l'office.


Il accéléra, stoppant la circulation
sans vergogne et avec succès, cela grâce sans doute au fait que peu de gens
couraient ainsi dans Mayfair.


Car peu de gens avaient jamais eu
quelque chose d'aussi important à faire.


Il grimpa deux par deux les marches du
perron de l'église, paniqué à l'idée d'arriver après les mots fatidiques :
« Si quelqu'un s'oppose à cette union, qu'il parle maintenant ou se taise
à jamais. »


Mais bien décidé à parler de toute
façon.


Il ne quitterait pas cette église sans
Philippa Marbury – bientôt Philippa Arlesey, comtesse Harlow.


Sa main se posa sur la poignée de
cuivre et il tira la porte de la galerie extérieure. Le ronronnement assourdi
d'une homélie en profita pour s'échapper.


Le mariage avait commencé.


— Nom de Dieu, grommela-t-il,
prêt à s'élancer vers l'autel.


Et qu'importe si Castleton, quelqu'un
de l'assistance ou le pasteur tentait de l'arrêter !


— On ne jure pas dans une église,
fit une voix douce derrière lui.


Il se pétrifia. Elle était là. Adossée
à l'une des colonnes de la galerie extérieure.


Pas à l'intérieur de l'église.


Pas devant l'autel.


Elle n'était pas en
train d'épouser Castleton.


La porte se referma, les laissant dans
le silence gris et froid, et ce fut plus fort que lui. Il la prit dans ses bras
et l'étreignit au point de sentir la chaleur de son corps
malgré l'épaisseur des vêtements, s'enivrant de son odeur et de ses formes. Et
là, sur le seuil de St. George, devant Dieu et la ville de Londres, il
l'embrassa éperdument encore et encore. Jusqu'à en perdre haleine.


— Je vous aime, murmura-t-il
lorsqu'ils s'écartèrent pour reprendre leur souffle.


— C'est la première fois que vous
le dites, releva-t-elle, les yeux brillants.


— Je suis un idiot.


— Oui, plutôt.


Il rit et l'embrassa à nouveau.


— Je ne me jugeais pas digne de
vous aimer, reprit-il en posant un doigt sur les lèvres de la jeune fille pour
l'empêcher de protester. Je ne me suis jamais cru digne de ma famille... de ma
sœur... du bonheur. Et puis vous êtes arrivée, et j'ai découvert que j'étais
indigne de vous.


Prenant son doigt, elle l'écarta.


— Vous vous trompez.


— Mais non. Il y a des centaines
d'hommes – dont beaucoup sont à l'intérieur de cette église en ce moment
même – qui vous méritent davantage. Mais tant pis ! Je suis un odieux
égoïste et je vous veux. Je ne peux imaginer la vie sans vous, sans votre
logique perturbante, sans votre chien au nom terrible.


La tirade la fit sourire et il se
remit à respirer, avec le faible espoir qu'il allait peut-être gagner.


— Et tant pis si je ne vous
mérite pas, si je suis exactement l'homme que vous ne devriez pas épouser. Mais
je fais le serment ici et maintenant de faire tout ce que je pourrai pour me
rendre digne de vous. De votre honnêteté, de votre gentillesse, de toutes vos
qualités. Et de votre amour.


Il marqua une pause. Sans mot dire, elle
leva sur lui ses grands yeux qu'agrandissaient les verres épais des lunettes.


Cette femme était son salut. Son
espoir. Son amour.


— J'ai besoin de vous, Pippa,
dit-il d'une voix rauque. Soyez mon Orphée. J'ai besoin que vous m'arrachiez à
l'enfer.


Les larmes qu'elle retenait
jaillirent, et elle se jeta dans ses bras.


— Ne voyez-vous pas ?
murmura-t-elle à son oreille. Moi aussi, j'ai besoin de vous. Durant deux
semaines, je me suis débattue vainement sous le poids de ce que vous me
faites... de ce que vous me faites éprouver. De la mainmise que vous exercez
sur moi, corps et âme... J'ai besoin de vous, Cross, ou Jasper, ou qui que vous
soyez, reprit-elle en s'écartant pour le regarder dans les yeux. J'ai besoin
que vous m'aimiez.


Il l'embrassa de nouveau, emplissant
ce baiser de tout ce qu'il éprouvait. Puis, haletants, ils se séparèrent et il
appuya le front sur celui de Pippa.


— Vous ne l'avez pas épousé.


— Je vous l'ai dit, je ne le
pouvais pas... Qu'alliez-vous faire ?


— Ce qu'il fallait, répondit-il
en resserrant son étreinte.


— Vous auriez interrompu le
mariage d'Olivia ? demanda-t-elle, visiblement choquée.


— Pensez-vous qu'elle me l'aurait
pardonné ?


— Sûrement pas, répliqua-t-elle
avec un petit sourire.


— Et vous, m'auriez-vous
pardonné ?


— Absolument. Mais j'avais déjà
mis le holà à ce mariage. Il y aura des commérages perfides quand tout le monde
aura compris... mais, à ce moment-là, Olivia sera déjà vicomtesse.


— Vous ne l'auriez pas épousé,
murmura-t-il avec gratitude envers la puissance supérieure qui lui avait amené
cette femme.


— Je vous ai dit un jour que je
déteste la malhonnêteté. Et qu'y a-t-il de plus malhonnête que de promettre
d'aimer un homme alors qu'on a donné son cœur à un autre ?


Elle l'aimait.


— Il me semble impossible que
vous puissiez m'aimer, chuchota-t-il.


Se hissant sur la pointe des pieds,
elle l'embrassa sur le menton. Personne ne l'avait jamais embrassé à cet
endroit. Était-ce parce que personne ne l'avait jamais aimé ?


— Comme c'est étrange, car il
m'est impossible de ne pas vous aimer ! riposta-t-elle.


Ils s'embrassèrent de nouveau,
longuement, passionnément, jusqu'à ce qu'il doive choisir entre interrompre ce
baiser ou faire s'allonger Pippa sur les dalles. À regret, il choisit la
première option.


Pippa gardant les yeux fermés, il se
permit d'examiner la femme merveilleuse qui allait être sienne. Un sentiment de
joie et d'émerveillement l'envahit. C'était donc cela, le bonheur ?


— Je vous aime, Philippa Marbury.


Elle soupira et rouvrit les yeux.


— J'ai toujours entendu les gens
dire qu'ils entendaient sonner des cloches lorsqu'ils étaient très, très
heureux, et j'ai attribué cela à une illusion auditive. Et pourtant...
maintenant...


— Moi aussi, je les entends,
dit-il, troublé.


Le couple le plus intelligent de
Londres entendait en effet sonner des cloches – celles qui célébraient la
fin de la cérémonie de mariage du vicomte et de la vicomtesse Tottenham...
cérémonie dont Pippa et Cross avaient oublié qu'elle se déroulait à quelques
mètres d'eux.


Ils furent forcés de s'en souvenir,
cependant, lorsque les portes s'ouvrirent, déversant la moitié de
l'aristocratie londonienne dans la lumière grise de ce matin d'avril. Tous ces
hauts personnages avaient hâte de pouvoir enfin bavarder de l'élément le plus
passionnant de ce double mariage : l'absence d'une des mariées. Quel ne
fut pas leur ahurissement lorsqu'ils découvrirent la jeune personne en question
sur le seuil de l'église dans les bras d'un homme qui n'était pas son
fiancé !


Ignorant les exclamations de stupeur,
Cross embrassa le bout du nez de Pippa, avant d'arranger la situation. Jasper
Arlesey, comte Harlow, mit un genou à terre et, sous quelques centaines d'yeux
hagards, demanda en mariage son délicieux bas-bleu à lunettes.












 


 


 


 


 


 


Épilogue


 


 


 


 


Si je peux tirer une leçon de mes
études, c'est celle-ci : tandis qu'un grand nombre de mystères peuvent
être élucidés grâce aux recherches scientifiques et au raisonnement logique, il
y en a une poignée qui résistent à ces démarches. Ces mystères sont les plus
humains. Les plus importants.


Le premier étant l'amour.


Cela dit, ils n'en sont pas moins
des vérités scientifiques...


 


Journal
scientifique de lady Philippa Marbury,


10
août 1831, quatre mois après son mariage.


 


 


Ouvrant les yeux dans l'hôtel
particulier où avaient vécu des générations de comtes Harlow, Cross tâta le lit
à côté de lui.


Ne trouvant qu'un espace vide et
froid, il bondit sur ses pieds, enfila la robe de chambre en soie que Pippa lui
avait offerte pour leur nuit de noces et partit à sa recherche.


Il n'eut pas à aller loin. Lorsqu'ils
s'étaient installés dans cette demeure, Pippa avait chassé les démons qui
rôdaient dans ses plus sombres recoins, lui rappelant encore et encore qu'il
était digne d'elle, de leur amour, de cet endroit, de cette vie.


Elle avait transformé la suite qui
avait appartenu à Baine en un petit jardin d'hiver – un éden luxuriant au
milieu des chambres et des salons, sentant bon la terre humide, le soleil et la
vie.


Quand il entra, elle était penchée sur
la table qu'elle utilisait comme établi. Vêtue d'un déshabillé charmant, les
cheveux retenus vaille que vaille sur le sommet du crâne, elle était entourée
de roses. Le grattement de la plume sur le papier ne s'interrompit pas.


Trotula, qui montait la garde auprès
de sa maîtresse, sa longue langue rose dodelinant, sut retenir son enthousiasme
en le voyant approcher.


Jasper enlaça prestement Pippa et
l'embrassa dans le cou. Elle poussa un petit cri de surprise.


— Bonjour, dit-elle en plongeant
les doigts dans les cheveux de son mari tandis qu'il léchait délicatement
l'endroit où l'épaule rejoint le cou.


— Bonne journée à vous,
comtesse... Vous vous êtes mise de bonne heure au travail, constata-t-il en
jetant un œil sur le cahier ouvert sur la table.


Elle se retourna dans ses bras et
tendit les lèvres pour un vrai baiser, qu'il fut très heureux de lui accorder.


— Je n'avais plus sommeil.


Il la souleva pour l'asseoir sur
l'établi et la maintint contre lui.


— Vous savez, si vous voulez
rester au lit sans dormir, je suis toujours prêt à vous aider.


— Hors du lit aussi, je l'ai
remarqué, s'esclaffa-t-elle.


— Je cherche simplement à être le
meilleur associé possible dans vos recherches, dit-il en retroussant le
déshabillé de Pippa pour s'emparer de sa cheville fine. Sur quoi êtes-vous en
train de travailler ?


Elle parut avoir oublié, et il se
réjouit d'avoir le pouvoir d'embrouiller son esprit vif. Il apprécia aussi
qu'au lieu de réfléchir elle l'embrasse. Passionnément. Et lui brouille la
tête, à lui aussi.


C'est pourquoi, dès qu'elle s'écarta
et s'écria : « Les roses », il lui fallut un moment pour
comprendre.


Elle se retourna pour attraper un
papier derrière elle.


— La Société royale
d'horticulture a examiné mes travaux et, à leur connaissance, jusqu'à présent
personne n'a jamais créé de nouvelle sorte de rose. Ils m'invitent à venir leur
montrer ce que j'ai obtenu lors de leur prochaine réunion. Et ils demandent que
je leur dise quel nom j'ai choisi pour cette rose.


Elle sourit, et il fut rempli
d'admiration et de fierté.


— Je ne suis pas du tout surpris,
ma belle scientifique. Vraiment, je n'en attendais pas moins de vous... Mais
savent-ils que pour trouver des noms, vous avez un goût épouvantable ?


Pippa éclata de rire.


— C'est faux !
protesta-t-elle en suivant le regard compatissant que son mari posait sur sa
chienne.


— Il n'y a rien de plus vrai. Le
chien de Castleton a eu de la chance de devoir son nom à Meghan Knight.


Le soir où Pippa avait truqué les
tables du Knight's avait été le
point de départ d'une cour effrénée que le comte de Castleton avait faite à la
fille de Knight. Si ce dernier avait bel et bien perdu son cercle de jeu, il y
avait gagné un gendre comte.


— Trotula, il dit du mal de toi,
déclara Pippa, à quoi le chien répondit par des battements de queue
enthousiastes.


— Elle aurait dû te nommer
Pâquerette. Ou Capucine. Ou Chrysanthème.


— Chrysanthème ? répéta
Pippa.


— C'est mieux que Trotula.


— Mais non... En tout cas, j'ai
déjà nommé ma rose. Je pensais l'appeler la Baine.


Il en eut le souffle coupé.


— Pippa, je ne sais pas... mon
amour... je ne sais que dire.


— Ne dites rien. Je pense que
c'est une bonne façon d'entretenir le souvenir de votre frère.


Soudain, Cross eut du mal à avaler sa
salive.


— Je suis d'accord.


— Ce sera aussi quelque chose à
transmettre à notre fils.


Et là, ce fut pour respirer qu'il eut
des difficultés.


— Notre fils ?


Avec un sourire, elle prit la main de
Jasper et la posa sur son ventre.


— Ce pourrait être une fille,
dit-elle du ton qu'elle aurait pris pour discuter du temps, mais j'aime à
penser que c'est un fils. Un beau garçon aux cheveux roux.


Il baissa les yeux sur l'endroit où
elle maintenait sa main.


— Vous êtes sûre ?


— Il y a des vérités
scientifiques, mon cher monsieur. Selon l'une d'elles, toutes les recherches
que nous avons entreprises ont un résultat particulier... ce qui ne veut pas
dire que je m'estime arrivée au bout de cette étude, acheva-t-elle dans un
murmure à l'oreille de son mari.


— Je suis ravi de l'entendre.


Elle replia la jambe autour de ses
cuisses pour l'attirer à elle et tendit les lèvres.


— Êtes-vous heureux ?
s'enquit-elle après un long baiser.


Il cueillit son visage entre ses
mains.


— Je n'ai jamais été aussi
heureux. La chance me sourit.


— Je pensais que vous ne croyiez
pas à la chance ?


— Il a bien fallu que vous en
ayez pour réorganiser et diriger les tables du Knight's. Même moi, avec toute mon expérience, je
n'aurais pas su faire aussi bien, dit-il tandis que ses doigts remontaient le
long d'un mollet. A propos de table, à votre avis, que se passera-t-il si vous
vous allongez sur celle-ci ?


Elle pouffa de rire.


— Eh bien, je pense que je ne
finirai pas tout de suite ma lettre à la Société d'horticulture.


— Je n'oserais pas vous
contredire. Vous êtes après tout le plus grand cerveau scientifique de notre
temps.


— C'est un vaste champ de recherches...


Ses doigts effleurant l'intérieur de
son genou, elle soupira.


— ... mais si gratifiant.


Il l'embrassa de nouveau, tout en
retroussant son déshabillé sur ses cuisses entre lesquelles il s'inséra. Les
mains de Pippa s'affairèrent sur la ceinture de sa robe de chambre, écartèrent
le tissu.


— Vos caresses me ravagent
toujours autant, savez-vous ? dit-il d'une voix que le désir commençait à
troubler.


Elle sourit et laissa ses mains
traîner sur son torse d'un geste lent, prometteur.


— Ne vous inquiétez pas,
monsieur. Vous avez des années pour vous y habituer. Il est tout à fait
possible qu'un jour vous considériez cela comme un dû sans grand intérêt.


— Cela n'arrivera jamais.


Il prit sa main et embrassa chacun de
ses doigts parfaits, avant de l'aider à s'allonger sur l'établi.


— Mais, si vous voulez, je serais
heureux de continuer à étudier ce domaine.


— Au nom de la science, bien sûr,
dit-elle en riant.


Il fit non de la tête.


— La science attendra,
répondit-il, ses yeux gris brillants de passion. Aujourd'hui, occupons-nous de
l'amour.
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J'ai fait de mon mieux pour veiller à
ce que les références scientifiques du livre correspondent aux connaissances de
la première moitié du xixe siècle,
avec une exception : les roses de Pippa. La première rose hybride, connue
sous le nom de La France, a été créée en 1867 par un Français,
Jean-Baptiste Guillot, à qui je présente toutes mes excuses. En horticulture,
Pippa devance donc de beaucoup son époque car la Baine est étrangement semblable à La France.


Si la chute du Knight's semble familière, c'est parce que le
plan de Pippa s'inspire de la débâcle que raconte le film Océan's Thirteen. Je serais bien ingrate si je ne
remerciais pas Danny Océan qui a inspiré L'ange et ses propriétaires déchus. Je
remercie aussi les hommes qui l'ont fait vivre en 1960 et en 2001, dont Lewis
Milestone, Frank Sinatra, Stephen Soderbergh et George Clooney. J'aime à penser
que Pippa aurait fait une superbe douzième aux onze du premier film.


Parmi les autres personnes que
j'aurais recrutées pour faire un casse de casino, il y a Carrie Feron, ma
brillante éditrice – qui pourrait aisément être le cerveau de
l'opération – , la fabuleuse Tessa Woodward et le reste de l'équipe
d'Avon Books, y compris Pam Spengler-Jaffee, Meredith Burks, Jessie Edwards,
Seale Ballenger, Tom Egner, Gail Dubow, Shawn Nicholls, Caria Parker, Brian
Grogan et Sara Schwager. Sans oublier mon agent, Alyssa Eisner-Henkin. Une
équipe du tonnerre qui me harcèlerait tant que nous ne serions pas réfugiés sur
une île déserte, à ne rien faire d'autre que boire des jus de fruits.


Merci à Sabrina Darby, Sophie Jordan
et Carrie Ryan pour les premières lectures, les centaines de commentaires
écrits, les heures et les heures de coups de téléphone, les vins excellents et
une amitié indestructible. Merci à Scott Falagan pour m'avoir initiée à
l'anatomie de l'oie, au Dr Dan Medel pour de longues conversations sur
l'histoire médicale et à Meghan Tierney pour m'avoir prêté Beavin.


A ma famille – qui fait de son
mieux pour ne pas s'agacer quand je disparais des mois durant pour
écrire – merci de toujours me pardonner mon absence. Vous êtes la preuve
que Cross a tort : la chance, ça existe.


Eric, merci de me partager avec Brad
et George pour ces « recherches ». Ils ne te sont pas supérieurs.


Et à vous, charmantes lectrices,
charmants lecteurs, merci d'aimer autant mes vauriens.
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